
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

Ei Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

VIJ Showthrough / Transparence
Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning /1 Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Continuous pagination.



LlTs~

DES ARTS, DES SCIENCES, DE L'INDUSTRIE

PARAIsSAN~T LE 25 DE ORIAQUJE MOIS.

MARS.

Revue Mensuelle ............................................... pages 33
- U n M ot ............................................................... , 35

Concert de l'Union St. Joseph ................................. ib.

La M usique..........................................................ib.
O Considérations sur le mode d'Abonnement en Canada......... 36 -

O D 1e l'Esprit d'une Société . ................................ i .iJ)

C L'Organiste (Suite) .................................................. 37 . H
La Voix du Printemps ..................................... 39
Le Journalisme en Canada........................................ ib.

* Les Arts et les Artistes (M. DA.llIN ................... 41

Acoustique ............................................................ ib.

Deouvertes et Inventions ........................................... 42

Fragments du Journal d'un pâre (Suite) ...................... 43

t Repos des Yeux ................................. 44

M La Fête de St. Patrice .......................................... ib.

r. e Chronique Parisienne ............................. M.

Chronique Québccquoise ............................................ 47

Paroles de X' P. SteïeUS. DAME JEANNE. Musique de Il. de Terlat.

ON· S'ABONNE

Au MAGASIN DE MUSlQUE DE

BOUCHER & MANSEAU
131, rue Notre-Dame, 131

MONTREAL



L ES

*.~u-~ -i--i k r r ~ A U~ ru~ C~

EA U M-NSUELL
REVUE MENSUELLE>

2,1 Annéec.

DES SCIENCES, DES LETTRES, DE L'INDUSTRIE
PARAISSANT LE 25 DE CHAQUE MOIS.

PRIX DE L'AEONNEMENT :ROPRItIETAIEBS- EDITEIRBM PRIX DES CARTES ET ANNONCES:
Le nmiro complit, par A ...... Q>,oo. Par A , .0.............-.... $3,o0.
La Miusique seule, d. . . 1,o. GUST. SMIITI -. M. bEPR0110. avec envoi du Nuun&r complet.

REVUE MENSUELLE.

Montréal. 15 mars 1841.

J'iiagine que mes lecteurs connaissent l'histoire du jeune odi-

cier de Parmée anglaise des Indes qui revint dans le Royamne-

Uni de congé de maîldadie , et qui, sur la route qui conduisait

an domaine paternel , rencontra un vieux serviteur de la fnmille

- Eh! bien , Jolhni, qu'y a-t-il de nouveau ?

- Milord, la vieille pie noir est morte,

- Vraîment !

- Oui, pour avoir mangé trop de cheval mort.

- Conunent I nos chevaux sont morts ?

- Oui , dans un incendie.

- Un incendie !
- Oui, qui a brulé tout votre château.

- Mon chitteau est brulé ?

- Oui , le feu a pris à la robe de votre mûre qui veillait

votre père mort.

- Mon père est mort ?

- Oui . monsieur, (lu saisissement que lui avait causé la

perte de toute sa tortune . et votre mère a été enterrée hier!....
Cette petite histoire qui est authentiquement vraie expliquera

à mues lecteurs pourquoi je nie veux pas imiter John , et com-

meneer le récit des événements qui se passent cn Danemark à

la mort de la pie noire. Le canon a grondé, la pie noire , -je

veux dire les diplomates , - ont fait leur temps: il faut main-

tenant, selon l'énergique expression des Arabes, laisser parler

la poudre.

Lia poudre, en effet, a déjà beaucoup parlé, et trop parlé inC.

mue. Depuis le 4 de février, où les armées austro-prussiennes et

allemandes d'un côté , et les armées danoises de l'autre, nci sont

venues aux mains, la guerre est définitivement allumée sur les

bords de 113yder. Trois fois inférieurs en nombre, les danois

ont été obligés de céder, et à mesure que les alliés avançaient

dans le Scbleswig, ils rétrogradaient, si bien qu'ils se trouvent

muai'ntenant complètement chassés du territoire revendiqué par le

due d'Augustembourg. Cette série d'engagements a déjà coûté

beaucoup de sang, et si nous eun jugeons par les apparences, il

en Fera encore beaucoup répandu.

Aux dernières dates, les troupes danoises étaient réunies dains

l'île d'Alsen; elles farmient un effectif d'environ 22,000 honnnes

soutenus par ne escadre de douze vaisseaux de guerre, dont

deux navires cuirassés et trois bombardes, armées de pièces à

longue portée, devaient pirendre position au-devaut de Duppel

pour ouvrir, quand il le Itudrait, le feu contre l'armée. prus-
sienne. Celle-ci avait réelamé Plaoeur d'attaquer Duppel, et lu

prince de Prusse devait eounsmuider l'infanterie chargée de don-

ner l'assaut quand l'artillerie aurait fLit breche. Les Prussiens

veulent par là reconquérir une position morale égale à celle des

troupes autrichiennes qui ont pris jusqu'à présent a la guerre

ue part beaucoup plus sérieuse que la leur.

Pendant ce temps-là: les greindes puissances n'ont presque pas

agi. Mais les alliés ayant mis le comble ci) fesant une invasion

dans le Dai anemark imêmemnu, tandis que leur point de départ était

siiplemcnt de conquérir le Schleswig , force a été -à l'Angle-

terre de se rmcii uer un peu, Elle a proposé une conférenlce que

tiendraient les puissances signataires des traités de 1852; et les

choses cii ,nîît-là.

.De graves dillicultLs semblent umintenant cn suspens dans le

cabinet britannique. Ou sait que I actioi de l'Angleterre dans le

coifit dano-allemand est, con.sidérableiment gêné par les désu-

nions de finnilles qui existent entre les enfants île la reine Vic-

toria; le prince île Galles, marié à la fille de Christian , porte

naturellement ses sympathies en faveur du Daneiark, pendain t

que le prince Altred et les princesses Royale et Alice se trouvent

liés par unidn à la cause allemande. On sait aussi que depuis

la mort du Prince Albert, la reie Victoria n'a pas cessé d'fitre

aIffectée par le coup profond que cette séparation d'un être qu'elle

aimait tendrement lui avait porté; depuis tout à l'heure trois

ans qu'elle est dans la solitude la plus complète , elle ne s'oc-

cupe que très- peu des affaires de sou royaume. Aussi, on parle

fortement de son abdication , et le Jrémo-a 1)plomatigue qui

est un des journaux les mieux informés semble y ajouter foi

- ................. ~'e\&~> ~
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l'embarras que lui causent les afies du Danemark et sa ré-

pulsion. d!intervenir -contre les conpiit iotes du 'Prince Albert la

décideraient'à reiiettre la coùorne litanniquc sur a tête du

jeune prince de Galles.

Parlons maintenant des Polonais. Leur nom, .synonine de

martyre, vient encore une fois de retenti à Pi.i 'et L Lon-
dres: à Parisi au sein du Sa nat, à propo (l'une péti ion rela-

tive et la Polbie;- 'à'LoaIdrs,' dn"ls lClà uaibre des' Códuiîu-

nos , à la suite d'une interpellation de l'opposition. Eh ! bien ,

les deux grandes puissances semblent s'être donné le mut d'or-

dre pou" leuirs réponses; c'est dans l'intérêt même de la Polo-
goe 'que les' -Cabinets des Tuileries et de S' James se refusent

t prononcer l'annulation des traités de Vienne en ce qui con-

cerne la patrie de Sobicski, car si on prononçait cette annula-

tion, ce serait dire il la Russie qu'elle ne pessède plus la Polo-

gne en vertu d':ucn traité qui stipule qu'elle doit faire eer-

taines choses à.l'égard des Polonais , 'mais bien qu'elle la pus-
sede par droit de conquête, et que, pàr conséquent les Polo-

nais sont à la mnêrei du czar.

Quoiqu'il en soit, et malgré le triste état dans lequel se trou-
vo actuellement l'Europe , n'oublions pas que la question polo-

mIîise n'est pas terminée. L'insurrection doint la résistance nie

pouvait .pas durer, disait-on, -au-delà: de l'autoiiine, vient de

p v p.i une sérede défaites infligées aux" russes, qu'elle
était aussi rolue et aussi etv ue possible. Les ourawi

et les Deberg doivent reconuneneer leur sanglante toile de Pané-

lope , car il est certain qu'ils lie sont pas plus avancas aujour-

d'hui qu'il y a un an;'Uîn peuple de dix millions d'hommes ne

s'accrocbe pats à une potence, et, quand il y a tant de victi-,
mes, les bourreaux se fatiguent.,

Depuis un peu plus d'un an que la guerre est commencde en

Pologne, les héros de ce malheureux pays ont déjà parsemé

l'histoire de cette campagne d'une foule de faits sublimes, 'di-

gne d'adnii'ation et de sympathie. Dernièrement, j'en lisais un

.que je m'empresse de faire connaitre aux lecteurs.

C"'était le soir.

Une bande d'insurgés polonais avait mnis en fuite un crps

russe :près un combat long et.a'chana. Les patriotes harasis

avaient établi leur bivouac au bord d'une riviÛre., et prenaient

un repas dont ils avaient grand besoini, lore ic la setîtinelle vint

donner l'ailanne et signaler l'uapprochie d'un corps ennemi double

de celuii qu'on uvait battu.

Le chef du. détacemnent polonais, 'ayant vérifié Je fait, comi-

prit 'que dans l 'atat de fatigue où étaient ses compagnions, la lut-

te dbvcnait impossible. La petite troupe passa done la rivière et

se trouva, au moins momentanément, ein sûreté sur, l'autre rive.

La colonne russe arriva bieutôt.- L'oflicier qui la comniîmaandait

s étant saisi d'un paysan- lui commanda d indiquer à. sa troupe
le '.o paan répondit' qu'il n'en con'uisuit point; maison

ie ntfi er' c dfOrce dns l'eau en le poussant à coups de crosse:

S malhieureux ut bientôt perdu pied. Cependant du rivage
u.

les Russes le tenaient en joue, et lui criaient d'avancer en le

menaçant' de faire feu.

Tout $ eou il sent 'ds cailloux sous se 'pied ans le vou-

loir il a rencontrd le gué... Le paysan plie les genoux , et feint

d'enfoncer encore., Mais l'ofEcier soupçonieux le surveille ,il crie,

il meñóe t eiyà lancer les soldats sur ses pas. Que faire? Alors

le paysan s'arrête , jette un dernier regard sur l'ennemi qui le

presse, et, se dévouaht à ÈL inort par n sublime élan, il fait

le signe de la croix et disparait sous l'eau.

Et voilà ce que peut faire le dévoueme~'nt. Chaque page de l'his-

toire de cette héroïque résistance que -les 'Polojnais font à la
tyrannie russe est remplie d'exemples semblables, et la postérité
redira ces actes sublimes pour lesquels le xix- siècle n'aura

rien à envier aux temps des martyrs primitifs.

Il avait été question il ya quelque temps d'une insurrection

au Caucase ayant des rapports'intimes avec la Pologne. Le silence

qui s'était fait autour de cette levée de boucliers, nous avait

fait croire un instant qu'elle était terminée et que les Russes
l'avaient écrasée. Les nouvelles dernièrement reçues de ce pays

annoncent que rien n'est désespéré, au contraire, et que les

anciens compagnons dd Schanyl comptent 'faire pairler d'eux

avant qu'il soit longtemps. Ponir ina prt, je ne puis cue faire

des veux pour le ucecs dlelur entreprise, car comnbattre les
Russes, c'est lutter pour la justice et l'humanité.

Si dc l'Europe nous passons aux Etats-Unis ,nous vo'yons
que là encore la lutte est loin d'être terminée. Depuis an mois,
les fédéraux ont voulu reprendre l'oftcnaive, et dans ce but ils

ont organisé denx espdditions conînandées respectivemnent par.
les géiraux Sherman et Kilpatriek. Ce deri',er qui avait mission

de faire une incursion jusqu' à Riehmond, a été repoussé avec per-
tes considérables. Bien lui en a pris, car si le succès eût cou-
ronné seq efforts , les confédérés auraient fait sauter les prisons
qui se trouvent dans la ville et qui contiennent des milliers de
prisonniers fédéraux , et auraient ainsi fait manquer le but de l'ex-
pédition de Kilpatrick. Quand à Sherman , après l'avoir laissé
entrer assez avant dans le pays, les confédérés lui ont coupé le
passage et ont 'prcsqlue ddtrûit plus de '1500 homnes.

C'est là, il Ilut en convenir; une guerre désastreuse, et il est

grandement temps, dans l'intérêt- de- l'humanité aussi bien ''que
dans celui des belligérants eux-minmes, que nous la voyons arri-
ver à t'erme. On dit-et les journaux- qui -nous 7arrivent dé Parisi

nous autorisent à1 le 'croire-que la 'France doit faire 'une nou--
l'elle tentative auprès de l'Angleterre dans un but d'interention
en faveur de'. la Coniidération du sud, et que danile cas d'un
nouveau refus elle serait fermenient décidée à agir seule. Quel.-
ques soient les rdsultats 'de cettâ' intervention pour les Etats du
nord nous:dnciv'ne ssoulaiter' que làipremier ji 'sdi' oibtdnu

sera la 'ecsation"le 'ette girre fr.trieidet iiiiiorle..

q J'aime 'mieux avoir un- pie.doul que 'rfillé aux

r
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LES BEAUX-ARTS.

UNý MOT.

Nous avonk appris que quelques personnes désiraient connaî-
tre la source des matières que nous plaçons dans notre journal,
et que plusieurs autres étaient bien tentées de nous traiter de
plagiats.

S'il en est ainsi, nous ne pouvons nous défendre d'un senti-
ïment de satisfaction, car ces observations inous assurent que ¢ Les
Beaux-Airtss sont lus avec intérêt.

On pieut se rappeler que. nous avons écrit, dans le premier
numéro de la première année de notre publication ,ui article intitu-
l ¢ Motre but, i Nous y disiotis: c Cet exposé suffit pour faire comn-
prendre à nos lecteurs que notre plan est de reproduire tout ce
e qui se rattache aux Beaux-Arts; On ne saurait done nous
e accuser de plagiut *puisque nous avons la franchise d'en pré-
e venir le public. i

Le motif qui nous a engagé à agir ainsi sera compris de suite.
La littérature française laisse malheureusement beaucoup à dési-
rer sous le rapport de la moralité. La plupart de nos abonnés
savent aussi que plusieurs ouvrages sont venus, en Canada, dans
cette triste condition et que le clergé les a censurés. -Ayant en
mains un bon nombre de livres dans lesquels quelques pages nc
conviendraient pas à notre journal , nous -en choisissons les ar-
tieles les plus propres a inculquer à la jeunesse le sentiment du
bien , du vrai di beau. Jusques à préscit, nous avons été assez
lieuseux pour recevoir l'approbation de 15ersonnes sérieuses, sur
le choix que nous avons fait des articles placés dans notie' feuille.
Enfin nous censurons avec une scrupuleuse attention les ouvrages.
dans lesquels nons puisons nos' matières. Et si nous lie faisons

pas connaître le titre de ces livres, et nion. plus le nom de leur
auteur, c'est dans le seul but de ne point blesser la susceptibilité
des uns on la modestie des autres. Le fi-uit défendit est tou-
jours celui qui est le plus recherché dans le monde, mais lorsqu'il
est lors d'atteinte , persone tie peut s'accuser d'en avoir mangé.

Nous pensons doue qu'on nous saura gré maintement de la
franchise avec laquelle nous nous exprimons. ¢ L'excès en tout
est un défauts, dit-on souvent; peur les moeurs, l'excès de
prudence ic saurait être blâmé. (Vote (e la Direction.)

C0N0ERT DE L'UNION ST. JOSEPH,

Nous avons assisté, le 19 de ce mois, à un charmant concert
donné au lirofit des orphelins soutemis par la Société de l'Union
SI Joseph. Ce jour itait la fête du Patron de Montréal. A cette
occasion, l'association se edit, en procession -à l'église SI Pie-ie
ou' une grand'iiesse fut chantée, et elle termiina ce jour de joie

par un'coièert donit le but si intéressant devait' iatirellemient at-
tirer une foule inmense. La nouvelle Salle des Artisans avait pei-
tie à contenir tous ceux qui venaient contribuer à une bonne oeu-

vre.
-Les Montagnards Canadiens ont chanté a ravir. Si nous décer-

lions nos. sintcèrés éloges aux chanteurs de cette Société, offrons-

nci la phus grande partic à leur, digne chef, i. Benoit, qui, par

sa persévéraince et son talent, a su conserver l'union la plus par-
faite au milieu de son personnel. Ce témoignage d'estime, que
nous décerîioiis - . Benoit, ne peut. que eimenter lamitié qui

doit régner dans une réunion de ce genre, et faire aimuer et res-
peetel- leur directeur.

Quoique chacun nous uit donné entière satislfaction, disons que
M"1 Dupré a parfaitement chanté feuies filles e Pau"vettes et

que. M"' llegnaud nous a montré , d:ms son morceau sur un
Air Néerluiduàu , pour le piano , les précieuses qualités qui cons-
tituent une piailiste: vigueur et légèreté -excellent doigtar et
toucher d'une parfaite précision -le tout. allié -à une expression
bien entendue dans l'exécution. - Nous félicitoîs i. Letondal
d'avoir former nue si brillante élève; si l'on juge diu professeur

par l'élève, ainsi qu'il est naturel de supposer, nous disons
que le talent de NMR 1egud .fortific de plus en plus la répu-
tation réelle dont jouit déjà à si juste titre M. Paul Letodal.

31M. Lavoie et Beandoin doivent avoir leur part de félicita-
tion. L'Appel à la Bienfiance a été délicieuseinent chanté par
M. Lavoie.

La partie comique de ce concert était confié à MM. Trottier
et Bouclier. L'un et l'autre déploient une si grande verve dans
le débit de leurs chansons que nous leur accordons très-volontiers
un brevet d'excellence pour cette spécialité.

L'organisateur de ce concert ne mérite pas moins aussi li plus
large part de nos coipliients pour la manière iitelligente avec
laquelle il a'distribué son programne. M. Lavallée est à la hall-
teur do sa position.

La sénce fuit interrompue 'par quelques' parôles prononcées sur
les progrès de la Société de l'Union SI Joseph: par il. Frigoni
son Président. - S. . le Mlare..de3Iontréal vint apporter sa

part de félicitations à une couvre , dontle but est émineinment
sérieux. Car, ainsi que l'a liabilénient hiit observer l'hot. M.
Chauveau, qui. reiplaça M. Cassidy , absent, la prévoyance est
une qualité nécessaire à la classe ouvrière, et, sous ce rapport,
cette société remplit paîrfiiteiient sa mission si loi en juge par
le nombre toujours croissant de ceux qui y sont reçus comme
associés.

La salle des Artisans est magnifique et excellente pour le chant
ainsi que pour les instruments. Nous avons donc passé une déli-
cieuse soirée moyennant sue légère obole. Nous soinues certain
que l'auditoire aî éprouvé autant de satisfaction à écouter ce con-
eert que nous en avons trouvé à écrire ces quelques ligues.

, LA MUSIQUE.

Voici quelques paroles singulières sur la musique; elles sont

extraites d'un livre extrêmement rare et niélées à des considérations

souvent obscures ou sous quelques rapports contestables. Il n'y a

peut-être qu'une lueur de vérité dans le sentiment de l'auteur,
mais elle intéresse et peut porter a1 d'utiles niméditations.

e Un homme est seul, et au :niilieu 'du calme le plus profond
non-seullement alors la musiqiie n'est-rien pour lui, mais l'air mê-
me .quaùt au, son, puisqu'il nen 'rndaucu. Cet hoinîn prend
un instrnument, ou il chante, et sans sortir de sa place ,,il va dé-

velopper. autour de lui les richesses de l'air,, lavivacité des sons

les plus touchants, las trésors actifs de, l'harmonie et la :magique.:

puissance des'accords, les 'pouvoirs plus- pénétrants encore de la
mélodie, où soiu moi intimé peint les plus puissantes affectiois ;

enfin, il va tellement lier son ioi intime aux puissances musiam-

6__ý~~r. ai, -O ý -_f ý
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Les deux Canadas ont pour organes les presses anglaise et fran-

çaise. De ces. deux organes, quel est celui qui donne le plus de
profit et'dont les employés sont le nieux rénunérés ? La répon-

se est facile -à faire connaître: c'est la presse anglaise qui est

l'organe le plus productif et dont les employés sont largement

rémunérés.
Et pourquoi la presse anîglise paie-t-elle si bienî ses rédac-

teurs et ses ouvriers? La réponse est des plus simples: parce que

tous les abonnés paient en s'aboinnit à un journal.

Aussi l'importance de la rédaction-:anglaise est incontestable.
La presse française n'aurait rien à enyier à la presse anglaise

si se 3abonnés avaient la bonne labitude de payer en s'aboi-

nant.
Si la presse françaisà n'avait point ses trois pages d'nnonces

lesquelles doiveit être:imiiédiatemlient -payées, il. lui serait iii-
possible:de-continuer la pullication; d'un journal.

1Mais;ee que nous ie pouxons; icoimprendre, -c'est de voir siur
tous les journaux, cette phrasemenaçante: c l'abonnement se paie
d'iîti ce;s ccqui se tradùit a insi « toute personi qui-tc ie-

ra pas d'avance uie racevra pas le journal a
Cópeddanitonf'obornie sans payôr ,. et-au bout' 'de quelques

mnois0onlit sur ces jouriiux: inous-avois --nvoyê nos comptes.

à .plusieurseabonés;retardataires: Nous:les.prions de nous rer.

motret a plus vite le montant de leur aboniment. Qel s'ap

pell un* avetisseiiiemitn,
1é.moins lejournali est toijours 6nvojé.
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les de 'ir a qu'il le fera communiquer jusqu'à la région pure et

s upérieure où il.pourra par cet intermède non -eukmlçeiit porter son

dire jusque dans la région divine, mais foire encore descendrc eet-

te région divine dans tout son -Gtre... Mais pour que la imusique
puisse réellement produire eet effet sublime et salutaire, il faut

que l'hîonunîe y joigne sa parole'pure.

»;Ce iest point seulinent ni primitivemet par le luxe que les

granîds de la terre et ceux qui ont le nmye et le goût de les imiter,

ont autour d'eux des musiciens à gage, qui puissent à tous les ins-

tants les récréer par leurs concerts. Ces usages prennent leur pre-

mière et secrète: origine dans ce besoin d'admiration qui constitue

notre Gtre essentiellenient, et que l'houmie cherche involontaire-

ment à satisfaire par tous les moyens latices qu'il a entrie les

mains, au défaut des moyens réels dont il est privé.

D Qui est-ce qui te prive, hommee, de ces moyens réels qui te

seraient si avantageux ? Ce sera la musique elle-niLine qui te ré-

pondra: remarque donc qu'il te faut le silence de tout ce qui t'eu-

vironne pour que tu puisses libreieut produire tes sons et Cin

recueillir tous les fruits et apprends par là que la grande hario-

nie divine ie te pourra jamais être sensible qu'après que le choe

bruyant de ces substances hétérogènes qui constituent l'univers

aura. céssé son importune, turbulence, .-

CONSIDERATIONS
SUR LE MODE D'ABONNEMENT DES JOURNAUX

EN CANADA.

Plusieurs mois se passent encore , et:on lit ce qui. suit; e nous
avons envoyé plusiurs coptes à nos abonnés; ceux-ci devront
nous payer sous le plus bref délai; autrement nous remettrons
ces coniptês entre les mains de notre avocat. a

Il -finit avouer que cette littérature est peu attrayante pour
le petit nómbrO qui paie,

Ces phrases banales no font pas payer plus vite celui qlui ne
veut pas payer son abonnement.

Ne vaudrait-il pas mieux que les propiriétaires-rédadteurà s'en-
tendissent pour n'envoyer le journal- qu'à toute personne qui
paie ai bureaiu en venant prendre sou abonnement ? C'est ce qui
fût résolu, dans toutes les villes de France, où paraissent plu-
sieurs journaux, et l'abonné y paie exactement son journal. Sans
aller si loin , dans tous les Etats d'Amérique, nul ne reçoit un
journal, s'il n'en paie l'abonnement à l'avance.

Pour notre part nous nous dispenserons de ce systiine de ré-
elame, surtout par la nature de notre publication; ear un jour-
nal littéraire et iirtistique'ne saurait voir ses articles interroi-
pus par des entre-filets qui se marient mal avec eux, et, qui,
la plupart du temps, ie soit pas luis.

Les journaux importaits, en France, doment en prime, aux
nouveaux abonnés, un ronui déjà publié en feuilleton. .

.Le Fo Cer anadien a mis'ee système en pratique. Cette re-
vue ayant été . exactement payée a pi oferir à ses abonnlîés de
nagnifiqes primes. Mais les autres journaux peuvent-ils on tiîi.
re autant? Non; aussi la presse françaîise restera toujours.ei
arrière taut que les aboinés ne voudront pas comprendre que
les débouisés qu'exige. l'impression d'un journal sont assez con-
sidérables pour qu'on mette un terne à cette négligence.

Tous les rédacteurs se soutiennent les uns les autres pour la
réussite d'une nouvelle feuille ; qu'il en soit doue le.miiîdmue par
une mesure générale qui oblige .tout nouvel abonné à payqr d'a-
vance.

La rédaction des Beaux-Ar t is-l décidé qu'elle n'enverrait plus
son journal à toute. personne qui ne répondra pas île suite à la
circulaire qui i été rédigée par la direction, le 31 de ce mois,
et qui sera prochainement envoyée à tous les abonnés.

DE L'ESPRIT D'UNE SOCI]iTlÉ.

Que doit-on :rechereli'r dans un -cce duns une réniiiioi
couposée de jeunes gens ? On doit y rechercher: 1° le boin ton;
21 une bonne tenue; 3° ui langage amical; 4* une grande ané-
nité pour son prochain ; 5 de l'indulgenîce pour les travaux d'un
ltîni, G une grande circonspection dans la manire d'expriimer sa
pensée; V une douce prévenanice envers son voisij;.8° le désir
de se rendre utile c cette société; 0'.le louable penchant de se-
courir un frère avec cette, délicatesse qu double le prix de. l'c-
tion; 1o et enfin une exquise ,politesse envers les Membres
d'une mnême socité.

Sans ces conditions, peut-on réecllement dire qu'un cercle ou
qu'une société quelconque soit agréable a visiter ? Nous avouois
que rienî ne nous plait de ce sytème de notre jeun se.d'entr
dans une salle, de searder de prendre s îlce et de s'en
alie Cxiteelîeiint de la iiême miilare cu elle 'sy préslîte., Ce
laisser-illr etft uîtel dans un spectacle dans un eoncert;
mais, d óiiii uxie itunio n coipoée de lîieur s i embi doit les
ninms ont étc pi&enuitcsei l'-seiîîblce il est -r;iniiiei péîill
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de remarquer cette froideur des associés les uns pour les aitres.
Est-ill done nécessaire de faire partie d'une communauté pour

apprendre à êtro :imble avec son prochain ?
La politesse est le symbole de la crainte de Dieu et du res-

peet pour les bouiles, de la charité qu'on ressent pour son pro-
cain et de l'humilité de celui qui fait acte de politesse envers
autrui. L'esprit d'une société devrait être représenté par ce
symbole.

Ainour, cliarité, humilité sont les trois qualités qui soutien-
nent une société. Sera-t-ce bien compris un jour?

L'ORGANISTE.

V
Suie. - Voyez page 29.

Jean-Christoph leBuch , né à Arnstadt , e143 , fut un coin-
positeur de premier ordre. Il fut organiste de la cour et de la
ville . Eisenach. On dit de lui que ses doigts et sa tête avaient
une telle facilité à traiter l'harmonie pleine, qu'il jouait le plus
souvent à cinq parties réelles.

Jeaîl.I iclel Blch, frère Jean-Christophe, fnt organiste et
greffier du bailliage de Ainte-Ochren dans la principauté de
Selnvarzbîurg-Sondershausen. Il fut excellent compositeur de
musique d'église. Les Archives des Bach contiennent plusieurs
motets de sa composition, Jcan-Nicolas Bach, fils aîné de Jean-
Christople , né à Eisenach le 10 octobre 1660 , fut organiste à
Iéna. Il composa des suites de. pièces pour l'orgue et pour le

clavecin qui dénotent un grand talent comme organiste et coin-
nie compositeur.

Jean-Bernar'd lBach, fils d'Egide, né à Erfurt le 23 novem-
bre 106, fut d'abord organiste de l'église des Négociants dans
sa ville natale, puis organiste à Magdebourg, puis enfin orga-
niste de l'église Saint-Georges Eisenach, où il mourut. Entre
autres ouvrages il a laissé d'excellents préludes pour des canti-

ques.

Jean-Sébastien Bacl, le plus grand de tous les Bach, et
peut-être, dit M. Fétis, le plus grand de tous les musiciens de

l'Allemagne, naquit à Eisenach le 21 mars 1685. Orphelin à
10 ans, il fut recueilli par son frère aîné Jean-Christoplie Bacht,

organiste à Ordruff, qui fut son premier niaitre. Passionné pour
la musique , le jeune Sébastien eherchait tout ce qui pouvait

l'instruire en son art. Il avait remnarqué un certain livre conte-
nant plusieurs pièces des auteurs les plus célèbres, et que son
frère cachait, mystérieusement. Ses instances auprès de Jean-

Christophe ne faisait que rendre ce dernier plus *ntêté à lui en

dérober la communication. Un jour que- le jeune Sébastien était
seul, il. passa' adroitement ses mains à travers le treillis de l'ar-'

moire où le précieux caier était enfermé; il.parvint à le rou-

ler'et à s'en emparer. Il résolut de le copier en secret m ais

codniîe il ne pnvait se livrer à-ce travail. que la nuit et-qu'on
ne lli lissait pas de' chandelle il était obligé d'attendre la plei-

nc lune. On conçit qu'iV lui fallit bieaucoup def'emps polir en

venir a hot Enfin. après sixiots il étaitsn possession adsa

copid qunand son frère's'en aperçut , et; par une ibizarrerie qu'on

né conçàit 'pas, la lui arracha des miains.
Ce ne:fut qu'à la mort de Jan-Clristophe', qui arriva di

reste pou de temps après, que Tean-Sébastien put recouvrer son
précieux trésor.

Livré k lui-même, Sébastien fîisait des voyages pour avoir
l'occasion d'entendre des organistes et de la 'Musique.

Plusieurs fois il se rendit il. Hambourg polir entendre le célè-
bre organiste J.- A. Ieinkei. Enfin A l'ige de dix-huit ans il'
fut nommé organiste de la nouvelle église d'Arnstadt.

Ta ville de Lubeck n'était pas si éloignée d'Arnistadt que
Jeau-Sébastien ne pût se permettre d'y faire de fréquents voya-
ges à pied pour entendre le fameux rgaiste Dietriclt Btxte--
hunde dont il admirait les oeuvres. Il fut tour à tour organiste
de Saint-Blaise i, Mullhausen et organiste de la cour àt Weitar,
puis maitre de chapelle duii prinîce Léopold d'AIlmlt-Coethen,
puis directeur de musique à l'école de Saint-Tlhonas de Leip-
sick; ce fut sa dernière position. Mais sa répuitatidn avait reii-
pli PAllemagne. Son deuxième fils Clarles-Philippe-Eunnanuel
était au service de- Frédéric 11, roi de Prusse. Frédérie lui
avait témtoignté plusieurs fois le désir de voir son père. Après
plusiotirs refus consécutifs, et sur de nouvelles et pressates
instances, Bacht se décidat à partir et se ittit en route pour

Potsdam. C'était en 1747. Le soit de son arrivée *dans cette
ville, et ait moment où le roi Frédérie, qui tous les soirs avait
concert chez lui, allait cotnnieier -un concerto de flte. tut
officier, suivant l'usage, présenta à Sa Majesté la liste des étran-
gers arrivés le jour même dans la ville. Le roi, ayant vu sur
cette liste le nom de Sébastien Bachu, se tourna vers ses uinsi-
ciens et leur dit: ilessieurs, le vaiewz Brch est ici. Aussitôt,
et avant que Sébastien Bacht eût eu le temps dd quitter ses
habits de voyage, il fut-conduit'au palais. On juge de 'lit ré-
ception qui lui fut faite.

Jea-Sébastien Bach et Hæmndel vécurent dans le même témps;
mais ces deux grands artistes, bien dignes lun de l'autre, ne
purent jamais se réunir. Hæcndel était fixé en Angleterre. Il fit
trois voyages à Halle sa ville natale. Le .premier voyage eut lieut
ei 1710 ; Blact était alors à Coethen. Aussitô infornê de l'ar-'
rivée de Iæendel , il partit pouir se rendre auprès de lui , niais
Hæacldel avait quitté Mille le itênie jour. '

Au second voyage de celui-ci ei Alleagne, Bacl était mala-
de à Leipsiek; au troisième voyage de IIcndel en 1752, Bach
était mort avec le chagrin de n'avoir jamais pu voir son rival
si, entre artistes d'un génie si élevé, il peut y avoir rivalité.

Il est impossible de faire l'énumération' des oeuvres innomu-
brables qui sont sorties dle la plume d1e Bacht.

Oit peut dire que toits les grands organistes se 'sont formés
tdaprès ses oeuvres depuis les fils et les contemporains de Jean-
Sébastien jiisqu'aux organistes modernes dignes de ce nom, par-
mii lesquels -nous ne voulons citer ici que Félix. Meidelsshon

qui, nomme -l'ou sait,'- professa une telle admiration pour ce
mtîaitre que 'ouvre principale de sa vie a été de, remettre en
lumière les compositions de Jean-Sébasticn Bach., Effectivement,.
ce fut Félix Mendelsshon qui fit exécuter loratorio de la Pas-'
sion cent anus après,: jour pour joiir,:la première. exécution de
cette production immense.

Guillaume-Fiednmant 3acl fils ainék' de Jelin-Sêbastint I;n

à .Weiniar en 1710, fut en même -temps 1que :jurisconsulte;et
mathématicien, habile organiste de 'glise dé Sainte-Sophie de
Dresde. Où fàt après. són père le plus.grand .exécutant , -lerplus
habile fuguiste et'Jo -plus savant musicien:de 'Allemagne.Plais
il écrivait peu et préférait l'inprovisation'à laicomposition.
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Chîarles-Phîilippe-Emmunitiiel Bucht deuxièmec fls de Jeanî-Sé-
bastion, né à Weimar le 15 mars 1714, fut éagalement -gnd
compositeur; mais sa î-musique pleine de grâce et, de 'lêgèr-té:ne
fut pas apprécia de son temps .ommî nie elle imléritait de l'étre.
Noué le mettons iL,5on rang dans lat biographie des Baeh, bien
qu'il .n'ait pas été organiste.

Jean-Eriest Bachi né Eisenach le 28 juin 1722, fut iai-
tre de chapelle du due de Saxe-Weimar.

Jean-Chîristophîe-Frdérie-Baeh; neuvième fils de Jean-SÉIbas-
tien, -né à Leipsick. ci 1732, fut maître de chapelle du comiste
de Selauibourg.

Jean-Clhrétiei Bacli , onzième fils de Jann-Sébastien, né à
Leipsielc en 175 , se rendit ci Italie et fut nommé organiste
de li cathédrale de Milan. De là , il se rendit à Londres où il
composa plusieurs opéras.

Mentionnns mnaitntent Cécile Bacli, épouse de Jean-Clré-
tien : Jean-Elie Bachi , Jean-Miell Bch , Jea-Guillaume Bach,
A. -Willhelmii Bach, Oswald Bacl,.dan-Gorges Bach, et enfin

HTeiri-Armmd. Bach, né en 1791 , qui termine cette série de
musiciens dont les rus ont illustré leur patrie par des talents
extraordinaires, et dont les 'autres ont fixé sur eux les rcgards
par la seule magie d'lun nom illustre.

A la dynastie musicale de Bacl , en Allemagrne , la France
peut opposer la dynastie des Couperin. Cette famille était origi-
nuire de Claume , ci Brie, et se composait de trois frères,
Louis, François et Charles Couperin. Mais il est nécessaire de
dire un mot d'un autre organiste, André Chamnpion de Clain-
bonnières, dont les premiers Couperin furent les éilèves; et que
l'on peut considérer connne lu.ch£ef d'une école qui s'est propa-
gce jusqu'à Rameau. Car, dit M. Fdtis , le caractère de la plu-
part des ornements. des pièces du premier se trouve jusque dans
celles de. ce dernier. André Champion de Chambonnières était
fils de. Jacques Champion et petit-fils de Thomas Champion,
tous deux célèbres organistes. sous le règne de Louis XIII.
Chambonnières fut premier claveciniste de la chambre le Louis
XIII. Ce fut lui qui produisit à Paris et à la cour;' Louis,
premier des Couperin. Ses autres élèves furent Hiardelle, Buret,
d'Anglebert et Lebègue.

- evenons maintenant aux Couperin.
Louis, dont nous venons de parler, né en 1630, vint fort

jeune à Paris, et fut nommé organiste de Saint-Gervais et de
la eliapelle du roi. Louis XIII avait créé pour lui une place de
dessus de viole dans sa musique.

François Couperin , organiste de Saint-Gervais, depuis 1679
jusqu'en 1698, naquit à Chauie, en 1631, et devint un des
meilleurs élèves de son parent Chambonnières. Il périt malleu-
reusement à l'âge de soixante-dix. ans par une charrette qui le
renversa. Suivant M. Fétis, le plain-chant est beaucoup mieux
traité, dans la 'musique de Friinçois Couperin qu'il ne.l'a été
depuis par des ôrganistes plu§ renomnués. J'oubliais de dire que
François Couperin était sieur de Croully ; il laissa deux enfants,
Louise, ;née à Paris, .eu.1674, excellente cantatrice et clave-
ciniste , qui fut attachée pendant trente ans à la musique du
roi, et Nicolas Couperin, né à Paris, en 1680. 11 fut pendant
longtemps organiste de Saint-Gervais -et mourut en. 1748, à
l'alge de soixante-huit ans.

y Charles Couperin, troisième frère 'de Louis et de François,
ne à'Chaume, en 1632, succédai à son frère .aîné dans la place

d'ganistde Saint-Gervais l avait, dit-on,- pour son temps,

- ui talent' de premier ordre, et mourut en 1669,. àl'ige de
trente-sept ans, après avoir . mis aiu monde Climrles Couperin
surnonné le Granîd, né. à Paris, en 1668; .il fut élève d'un
organiste nommé Tolin, et en 1696 il devint organiste de Saint-
Gervais. En 1701 , il fut iioinié elaveeiniste de li chambre du
roi et organiste de sa chapelle. Il mourut en] 1733, laissant deux
filles, toutes deux habiles sur, l'orgue et. sur le clavecin: l'une,
Marie-Anne, religieuse à l'abbaye de Maubuisson dont elle fut
organiste; l'autre, M -arguerite-Antoinette, claveciniste de lahclani-
bre du roi. Coulierin la Gr-nd, conne couipositeur et coune
exécutait, mérite d'être placé à la tête des organistes français.

Son inveu à la mode de Bretagne, Ariand-Louis Couperin,
ié à Paris, le Il janvier 1721, fut un faible compositeur. iais
un_ exécutant des plus habiles. Il fut organiste du roi, de-la
Sainte-Chapelle , de Saint-Barthélemy , de Sainte-Marguerite et
l'un des quatre organistes de Notre-Dame. Sa femme, fille d'un
facteur de elavecins, nomé Blanchet, fut une claveciniste et

-une orginiste célèbre. Elle vivait encore en 1810 , et joua à
cette époque à la réception de lVorgue de Saint-Louis, àu Ver-
samilles; -elle avuit alors quatre-vingt-un ans. Comme soin aïeul
François-Arnuld,. Louis Couperin mourut de mort violente, ci

1789, des sui'tes d'un coup de pied de cheval. Il eut trois on-
fiunts: Antoinette-Victoire qui fut organiste de Saint-Gervais à

l'âge de seize is; Pierre-Louis Couperin qui i'eut pas d'autres
instituteurs que son père et sa mère, et qui partagea avec son
père les places d'organiste du roi, de Notre-Daine, de Saiint-Ger-
vhis et des Carimies Billettes. Il imout fort jeune eci 1789
enfin Gervais-"rançois Couperin qui vivait ecore en1 1815. Il
ne fut guère qu'un compositeur et un orgaiiste médiocre. Eu
lui s'éteignireiit la race et la gloire des Couperin. Toutefois, par
respect pour le noii , on lui accorda sans peine les places d'or-
gadiste du roi, de la Saiiite-CIaClle, de Saint-Gervais, de Saint-
Jean , de Sainte-Marguôrite,. des Carimies-Billettes et de Saiinte-
Méry. Nous croyons que c'est- à Gervais-François Couperin qu'à
succédé le plus habile de nos ~organistes français , M. Boély,
naguère organiste de Saint-Geriiain-l'Auxerrois et qui résume en
lui, sous le double rapport de la composition et de l'exécution,
la science et le talent de J. -S. Bach , de Hmundel et de Cou-
perin le Grand.

La généalogie des Couperin nc nons ayant pas permis de.
mentionner certaiiis organistes français suivant l'ordre chronologi-
que, nous allons. revenir sur nos pas et dire quelques mots des
plus célèbres.

Jean Titelouze, né à la fin du xvr siècle et niort vers 1680,
fut chanoine et. organiste de l'église cathédrale de Rouen. Ses
pièces d'orgue sont très-treinarquibles. Titelouse aî ou pour élè-
vos deux autres organistes tort habiles , André Raison et Gi-

gault. Jeuan-Loüis Marchand , né à Lyon , en 1669 , fut cheva-
lier de l'ordre de Saint-Michel, organiste du roi à Versailles et
de plusieurs églises de Paris. .Il jouit de soli:vivaut d'une imîu-
mlîense réputation et eut la gloire-, vers 1717 , d'être vaincu par
J. -S. Bach , dans une lutte sur le clavecin qui eut lieu à Dres-
de entre le compositeur alleinand et lui. Il mourut cn 1757.
Louis-Claude Daquin ý>:né à Paris,, en 1694, fut organiste du
roi, et concourut en 1727, avec l'illustre Raimicau, pour obte-
nir la place d'organiste de Saint-Paul. Il eutla gloire de l'et-
porter sur son, rival. Daquinr, tint pendant soixante-dix nus l'or-

gue de cette paroisse, car il n'avait,. que huitans. lorsqu'il fut
nominim titulaire. Dans sa:dernière ialadie qui ne dura que huiý
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jours, il s'écriait: JO ve:x Ine fa'ire porter et mourir à mon
orgue. Il mourlut le 15 juin 1772 et fut- inhumé à Saint-Paul.
Ajoutons ici un détnil de simple curiosité. Daquin eut un fils
qui. fut littérateur fort iédiocre. Il a laissé plusieurs ouvrages
fort eiîmuyeux, ce qui al donné lien au vers suivant:

On souilta puur le père, on -Ille pour le Ille.

Nicolas Séjan , né à Paris ,. e 1745, a été un des meilleurs
organistes de la de'nière moitié du xvu siècle; il obtint, cin
17G0 , l'orgue de Saint-André-des-Arts, il n'arait alurs que quiii-
me ails;, il fut iioiiiii, cin 1772, un des quatre organistes de
Notrc-Dzîme, et, cl 1789 , organiste de la chapelle du roi. Il
mourut on nars 1819, après avoir podu et recouvré ses eii-
plois par suite de la révolution et de la Restauration.

Soi fils , Louis Séjan , ié (ni 1780, succéda à min père dans
les places «orgalniste cles Invalides, de Saint-Sulpice et de la
Chapelle du roi. Il est mort ily a iou d'années, à Passy.

, . A eva tt>i e.

LA VOIX DU PRINTEMPS.

Quand -le printemps jette à foison la feuille dans nos bois et
la fleur lin sein des plainles, la iaturu, longtemps silencieuse di-
rant les sombres journées de l'hiver, reprend se solennelle et
mîagnilique voix. Cette voix, formée de mille bruits différents,
est tui concert de gloire et de louanges que l'univers Chante à
son crateur.

C'est l'hirondelle, arrivée avec les brises attiddies d'avril, qui
égrène et fait pleuvoir du haut des airs les petits cris joyeux
de son retour.

C'est une abeille qui s'introduit ci bourdonnant dans la frai-
ehie coroll- de la fleur éclose durant la nuit, pour y butineri un
miel brillant de rosée.

C'est un timide lézard, immobile sur les feuilles sùèces anon-
celées au bas des haies , qui savourait les ebauds rayons du so-
leil, et qui , effrayé de notre approche, Lait entendre les pas
furtifs de sa fuite prcipitée.

C'est une brise prinitai idre qui igitc les feuilles aux airbres
et les tiges fisxibles de l'herbe grandie, et les llit frémnir et
soupirer doucement au sein de cette nature longtemps assoupie
qu'elle semble 'rdveiller.

C'est le chant du coq , le bruit de la cascade, le muitrilure
des moucherous, et le cri sacceadé du grillon tulpi dants les près.

Nul asile alors n'est inhiabité, chaque feuille recèle un chant
de reconnaissance, et toute branche porte uni concert de béné-
dictions, tandis que le vieillard, assis dans la prairie et iiidi-
tant sur ces merveilles seins nombre , uit ses accents et sol ilie

à ces voix sanîs trve, à cet hyimne que le monde adresse à son

auteur.

stui L; 3oT n'UN EccLsIASTIQUE DE CAMPAGNE.

Si les esprits des ilorts conservent le pouvoir de revenir dans

Icur demwure terrestre, tu ne reviendras peis la nuit, à la lueur
dcI la lune , à l'heure Cù lu regret et la tristesse sont seuls éveil-
lds,. Non i C'est au déclin d'une mtinée d'éth, alors qu'aucun

nuage n'apparait dants l'azur immense, et que la moisson se dres-

se haute et doréle, brillamiicnt émaillée de fleurs rouges et

( Fbleue., c'est alors que , te promenant comme autrefois dlns la
enuiinlle, tu enverras à chaque moissonneur un doux sillut
amical.

LE JOURNALISME

EN CMADA.

Depuis fort longtemps, nous suivons avec attention la rédnc-
tion de nos journaux. Notre dccur cle Canadien souffre elmque
jour du langage de lia plupart de nos rédacteurs ; il souffre plus
encore en remarquant que ce sont des personnes d'édeation

qui s'expriment avec tint de inépris pour leurs confrères et
envers des hommes publics.

Cominent, notre jourmîlise doit-il ftre vu en Europc ? Nous
pouvons certainement nous, poser cette question , car nous lisons
lissez souvent les journaux les vieux pays. Là bas , la discussion
politique n'entraîne que très-rareet l'ériviini sur le terrain
des personnalités. Le journalisme, ci Europe, défend le prin-
cipe i aiyiit soin d'emîployer des formes polies dans 'argumen-
tation. Mais dans notre journalisme, nius nous égarons le plus
souvenît dalls la question de principe et lions mettons les formes
dans notre poclic.

Les lois anglaises protègent les voleurs et elles laissent impu-
niéincit insulter par le journaliste quiconque est entré dans l'a-
rène politique. Un voleur, chez nous, est bien plus respeté
qu'un représentant: b voleur., ci prison , at une existence à l'a-
bli des sarcasimrs tit publie et mêmie de l'écrivain, mais l'hoim-

ie publique est un itre qui sert de pâlture au journalisme;i sa
vie publique ne suffit pas à lt plume de l'écrivlin, il fiiut en-

core que sa vie privée soit coitrôlLe.

Il y a peu d'années, l'Evêque de Montréal éIcrivit une lettre
qui lat insérée dans- plusieurs journaux. Il déplorait , dans cette
lettre, le langage acerbe de nos journaux. Nous ne voyons pas
que des conseils si paternels aient été écoutés.-

Plus nous nouns lançons dants la discussion , plus la' réplique
devient acrimoniecuse et souvent même gronière. Il serait ftcile

de combattre telle idée ou telle doctrine avec politesse, avec cet-
te courtoisie qui diiote chez l'écrivain le talent allié au désir
de convainere son adversaire.

Les insultes que produit la plume prouvent la ftiblesse de l'écri-
vain. Tout au contraire , la politesse , la dignité diis la disons-

sion rendent le jounaliste beaucoup plus persuasif et le posent
auprès diu lecteur: coimiue lui homme droit dans ses appréciations.

Le lecteur accordera facilement sa confiance à celui qui saura se
Montrer iioddré dans. sont argumentation :et sens cependanît, pour

cela, adopter sa politique "il lui fora volontiers des concessioni.
Nousle répétons; il nous est piîible de lire dans nos journaux

des articles remplis d'insultes à l'ldresse de rnos hommes dii gou-

verneent à quelque parti qu'ils appartiennent, La. passiou qui
est le principal. mobile, chez. nous, de. la coindiiite d'un écrivain,

-lui, fait perdre le plus souvenît la bienveillance de ceux qui tout
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eni neceptant-e fondde I'rticle mie pouyent. adniettre la forme.

tl Idgillue' ne s'obticiit' pas par.l'ex-gération dani les paroles;

elle découle d'une suite d'idées émises sur des principes solides

et d 'un sentiment sincère de convaincre par une force d'agn-

mentation sanis équivoque.

La modération ciez l'écrivain. est.la vertu distinctive du jour-

nalisie. Cette vertu ne s'acquiert que par l'expérience et que par l'd-

e par l'exp .ienoe , car tout xdérv:iin qui iurait occupé la ême

posiiion cià eeu qu'il ittaque dans léits actions, serait évidei-

nt toubé 'dais lcs mêmes xeurs où dans <'mitres d'uin ia

nière peut-êtrd plus dangereuse pour la société. Par l'age parce

que nos ileteurs de jour iinux sont générale diatribes. L'écrivain

ment plusjeunes que ceux auxquelj ils lancent chnque jour leurs

cii'connait à fond tous les rounges adniinis tratifs ne s'attaque

pont aux personnages, mais seulemient à leur politique parce qu'il

niii est doñùcé de discnter ivete «connaissan ce de causes 'les er-

ei -s 'qùc peuvent comimettre ces personnages.

Puur l'amtour mmniel (le notre pays, iontrons-nous aux yeux

des :uxfres nations nu 'peuple complètem t civilisé, car ce n'est

pas être d'une société civilisée que d'édrire s:is savoir .discerer

nos paroles, sans savoir imlesirer la portée le nos écrits, sans

caleuler les conséquences de nos r.éflexions.. N'est-ce pas flétrir

inéonsidéréient la vie de ces hionunies que les cli-constances ont

ilés dans deS positions exceptionnelles? N'est-ce pasatigmatiser

-pour toujours les actions de ces honmes qui entrent dans la vie pu-

blique ?. Nous ne savons que trop bien qu'il en est dont la nia-

iière de faire peut être digne de blâme, mais uie peut-on leur

pairler à ceux-lt avec cette miodération et cette ferimieté qui carae-

térisent kl vrai talent chez Priimvain ?

Aujourd'ui que le got de 1 littéritre parait prédoimnler

chez, la jeunesse., ie lii donmions plus ces mauvais exemples de

discussions stériles et reiplies de ce fiel quii empoisonne les coeurs

les plus générui'tx. Offrons-lui, tout au contraire ,,dan' le~jomarii-

lisn,7.une rédaction;-éléganite, agréable, polie , loyale. Soyons tou-

jours'nobles dains nos réponses, dans lues réfutatiens, comue dans

nos actions. Faisons-nous des unis.etautantique possible jamais

.d'eInIemis. Ne donusons plus lla jeunesse le triste spectacle de

ces luttes de plume qui corrompent l'esprit de l'liomne.et aigris-

sent. son caractère.

- Celui.quivous écrit ces lignes a été jçune,.passionné,, imnpj-

uequxi il a insulté,avec, la plume ¡quand .1 .ile pouvait le faire

on paroles.Mais que les. temps sont changés. .Cetêre jadis ai

,brlant pour la;discussion,,vous exprime maintenant des sentiments

tout différents., Leloups'est fait, agneu. À ge maftr.on est

naturellement porté à revenir, sui son passét. ou ne, peut faire

autrement que der.regretter les¡élans du jeune ige lors.qu'ils ont

pu coniproimettre.la réputationd'autrui.- .e.

i, oir terminer', nous donnotudeix:.anecdotes qui:nous.ont

a étériintée'et qui se'rapportentonne peutiaieui 3det article.

, Le'ehambres françaiies soàs; le:gouvernement de:Louis Philil1-

<.

~ 40 L:ES :B EKUMX-AR1TS

A

pe, vers 1840, étaient vivement excitées par une, mesure que

voulait adopter le ïniistère Mdalors. Auspens que M. Guizot

était chef du cabinet.: Il s'agissait diaugmenter d'un tiers l'impôt

sur le sel. M. Thiers qui se trouvait dans les rangs de l'oppo-

sition, fit un remarquable travail sur lequel il prononça 1u long

discours à la chambre des députés. M. Guizot, conne'cher du

cabinet, monta à la tribune pour combattre les renseignements

ofliciels de son honlorable advérFaire. M. Thiers ne se tint pas

pour battu. Il' demanda la parole et justifia selon soi opinion

les fhits qu'il avait avancés mais hvec une force de logique si

véhémente que quelques paroles.acerbes sortirent de sa bouche

et froissèrent. la dignité de sou ennemi. M. Guizot remonta à la

tribune et sur les cris de ses collègues. a répondez, répondez l »

il prononça simplement cette phrase magnifique:
-- Je répondrai seulement au-discours de l'honorable préopi-

nant par mon prolnd dédain.

Cette réponse pleine de noblesse fit cesser l'agitation qui ré-

gnait dans la chambre.
L'autre fait fut une leçon que reçut un journaliste trop spiri-

tuel.

Un député 'avait soutenu ou discuté un projet de loi qui n'était

point du goût ,d'un -journtaliste qui s'était léjè.ocâupé de la. ques-
tion. Le journaliste íntigué ou agacé par le discours de ce député

lui lança dans un article de fond sur le sujet ciiquestion des

épithètes sinon insultantns tout au moins blessantes pour le talent

et la dignité de l'orateur. Que faire ? Le député était d'un cer.

tain age et le journaliste fort jeune des deux mnainières. Un duel

ne pouvait avoir lieu-. Le député,prit -la plume et lui dérivit: -

c Monsieur,

«J'ai pris connaissance de votre :article - sur la question que

» j'ni 'discutée ces jours derniers. Je regrette d'y avor reconnu un

a langage trop étrcit et des vues aupustc., deux choses qui n'en

b forment-qù'une en votre personne. Je vous conseillé, vous,
» M. Auguste Etroit,. de passer sur la vieule la pointe de .votre

a plume car les étinelles qui en jailliront auraient certainement

» pour effet d'éclairer votre esprit.

D Il mue semble avoir ouï dire que votre ami.et coisciller én

politique avait nom de Luaneiile.? S'il on est ainsi 'ioblesse

:oblgo et ce'te pierre brue pourrait. peut-être n jour devenir
un diamant si elle était polie

SJe Ime souligne,.votre.respectueux serviteur,

La réponse était courte, persuasive et-parfaitenient nominale.

Le journaliste fut depuis' lors poli et modéré dans sa rédaction.

Nous avons: tout ce qu'il faut pour offrir une rédaction res-

.pectdble. Notre esprit national suffit pour nous rappeler que nous
devons savoir ious, respecter .les, uns les,autres et que-notre pre-
Mier devoir est de nous montrer, aux nations étrangères ssous le
-jour le plus favorable. , , .
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LES ARTS ET LES' ARTISTES
EN CANADA.

Mv. DAUPHIIN. -2

De tous les arts, la sculpture a toujours occupé un rang qui
n'a janiais subi lés révolutions de pluiieurs autres branches des
beaux-arts. Que ce soient chez les Romains ou chez les Grecs;
que nous nonnions les deux époques les plus remarquables des
Arts, le Moyen-Age ou. la Renaissaîe, nous ne voyons pas
que la sculpture, à ces différentes époques, se soit ressentie
des cataclysmes politiques qui firent périr des millions d'individus
La sculpture a .traversé tous les orages sans être atteinte par les
démolisseurs de la royauté; ces derniers su sont plutôt rués sur
les statues que sur les statuaires, car les principaux acteurs d'une
scène révolutionnaire ont toujours ulission de casser les bras ou

les jambes de quelques sonuveirs an marbre ou en pierre, et les
plus hardis brisent les têtes. Le vandalisme est capable de tout.

La sculpture se présente de deux maiiiètres: sur marbre et
sur bois. C'est la sculpture sur bois qui fait le sujet de cet
article.

La sculpture sur bois est connue des temps les plus reculés,
mais elle était loin de produire des Suvres d'art semblables a
-celles que nous avons souvent admirées dans les vieilles catliédra-
les.et dans ces elâteaux où la féodalité a laissé des souvenirs
ou des. traces ineffaçables, mais autres que ceux que ,nous avons
en occasion de visiter dans le. château .d'Amboise, cia France.

Ce châteun, l'époque -de la première révolution, fut sacncagé
par une b:nde de misérables qui. volèrent les objets les plus pré-

cieux, et brisèreut des sculptures inagnifiquement faites sur bois.

Dans une des salles on ne voit qu'une seule grande table en
ébCne qui servit à l'autopsie du cadâvre du Maréchal de Saxe
qu'on supposait avoir été empoisonné; et dans une autre pièce
on lit sur la. vitre de Bohômne de la seule fenÛtre qui donne le
jour IL cette chaiubre, ces deux vers écrits avec un diainant par

François 1", roi de France: .

Souvent femme varia
Bien foi est qui s'y fie.

Puisque nous avons nonmîé ce grand prince, ami des artistes
et protecteur des arts, disons que la sculpture, à cette époque ,
ch;angea coimplteimîeit de physionomie ,«car du gothique qui douli-
nait dans tous les châteaux, on y vit naître un style tout difU-

rent: le style gracieux appelé Renaissance.
Le ioyen-âge qui produisit des sculptures dont les antiquai-

res recherchent avec avidité les restes, se distingua particulière-
aient par l'habileté des sculpteurs pour les meubles de toutes
sortes dont ils ornèrent les châteaux et. les églises. Le chêne seul

était. et est encore le bois dont se servaient les artistes du temps ;
ce bois, -qui est presque, incorruptible, se travaille facilement
et se conserve des siècles.

Pour le Caiada, noucs ne pouvons pas.dire que nous possédons
des' antiquités .de ce genre; le Climat d'ailleurs s'oppose a
ce qu'il 'soit possible de: conserver des bois sculptés. Mais pour
être peints, il6 n'en ont pas, moins .de mérite.

Nous avons souvent entendu .parler de M. Xavier Leprohon
coinne habile sculpteur:sur bois, et un grand .nmbred'églises
sont ornées de ses sculptures qui n'ont rien -perdu de leurs graces
ni de;leurs goûts dans le style gothique.

M. Dauphin est aussi un ,sculpteur habile; son ;coup de
ciseau est frane , ses lignes sont rréprochalbles. Il y a dans l'exé-
cution de ses statues l'assurance de l'artiste , l'expérience du

praticien.. Nous avons vu une stîtUCdo Jacques Cariiequi fut
faite pour la maison de M. Dubois; Cètte compositioi ast pzfaite'.

M. Dauphin s'est distingué dans, les statues qui' ornènt l'in-
térieur de la charmuante église S' Jcqués7 Â . 'propos J s nous
croyons rectificr une erreur qui a été conuuise :dmis un article
sur ce sujet. On disait que M. Baccherini avait .fait ces statues
et que M. Dauphin les avait peintes. Non. M. Dauphin les a
seulptées .ut peintes. gous aimions a rendre justice i qui de droit
et nous ferons en sorte que cés erreurs qui bourdonnent toujours
dés.igréableimnt aux oreilles des artistes soient relevées pour la
satisfnetion de chacun -en particulier.

Les sculptures de M. Dauphin sont très estimées dans tous les
genres, car un grand nombre de nmaisons de ville ont aussi 'été
garnies d'orneients, de cordons, de frises, de chapiteaux oe. le
goat préside à l'exécution la plus parfaite dus au ciseau du même
artiste , et terminons ici nos éloges on nci offrant ïil part à M.
Joseph Dauphin , son fils, qui se distingue dans la sculpture pour
imuble par le fini de son travail et l'activité avec laquelle il exé-
cute les travaux qu'on lui confie. Le mérite du véritable artiste
est l'activité alliée au talent..

SCIENCES.

PHONOGRAPHE ILEiCTfRO-MAGNgTIQUE DE M. FENBY.

Cette inachine est susceptible de s'appliquer'au piano-forté,
aux orgues et autres instriments à clavier. Elle en fait des ié-

lographes', c'est---dire qu'elle leur donne la propriété d'écrire

toute musique qu'on peut jouer sur-eux.

Les premières tentatives faites pour arriver à cet intéressant

résultat paraissent remonter au milieu du dernier siècle. Plusieurs

fois depuis lors ellîs furent reprises, puis abandýnnées. En1827,

M. Carreyre soumit au comité des beaux-arts de l'Institut: de
France, un piano phonographe; mais il est probable que l'ap-

pareil offrait trop d'iinperfections, puisqu'il ie fut fait aueun

rapport sur l'invention. Sans doute, il en fut de même pour

l'appareil de M. Beaudoin, présenté vers le même temps.

Enflm, au commencement de l'année 186.3, M. - Fenby

eut l'idée d'appliquer l'électro-maîgnîétisme a. la solution de la

question.

Avant d'entrer dans l'examen détaillé de la construction' et

des propriétés du phonographe, il importe de se rendre compte

des difficultés qui entourent le problême.. . .

La plus grande difficulté (et elle est telle que si elle n'étèit

vaincue, 'tous les perfectionnements trou'vés: seraient 'ýpeu près,
sinon tout à fait vains) consiste miuarquer les différuntes durées

des notes, depuis la blanche jusqu'h la, quadruple ;croche ,;etc.

C'était une difficulté, car les iotes ordinaires; blanches, noires,

à queue, ne peuvent -trd reproduites sous, eette.forme, .par un c

instrument enregistreur.> :>

Nous allons rendre ceci évident. La note la plus longue n est
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ielleniént Nqûe la réunion d'un noimbre de -nutes ýplus 'courtes;

'i' àit 'qie 'l priie: îoucheqittcinte par le doigt, lorsqu'on

elus crt la , I .ou te noté de h not:ti n ; la> mhiici

inprimerait aussit0t.cette note, sans la cbangea ensuite, car

supposer qu'un niisme puisse rnren des, notes- plus courtes

.ou plus longues. l'aide de signes arbitraires et n'ayant qu'un

rapport .fictif avec la durée de' es, notes, c'est donner ?à ce mi-

c:iiié la.faculté de raisonner, ce qui est absurde. De ces con-

sidériations ei de quèlqës autres qui says doute s'offriront à

l'esprit du lccteui, il est nifeste qu'il faut un système dans

lequel la durée du.son et l'impression puissent avoir lieu con-

comitamment et produisent ainsi.une conpléte réproeité d'action

entreceux deux. En d'autres termes , il faut qu'une note courte

puis'e,en devenir une longue dans l'impression comme dans le

jeu.

Ces faits .conpris, on parviendra sans peine à1 une parfaite

intelligence et ài une parfaite apprceiation du système. Le lapS

de temps exigé par -une note pèur 'être jouée s'indique par la

ngueur qu'elle oceupI sur hi barre; elle consiste en une ligne

noire horizontale d'une longueur propoitiönnée il la durée de la

note. I'e' reste de la notattion n'a besoin d'aucune explication et

demeure à tous égards'id.intiguoà échui dont on fait journelle-

ment usage.

NotfeYattention doit sù ýporter %mainteiant. 'Ésr les -procédés

* écaniques employés:pour produire la notation. Dabord, quant

.au toucher, du piano, il demeure absolument le même quesi ce

piano ý,n'avait ps de phoncgral.he, car le Fouvoir mcanique

dérive non du gouveincment des touches, mais d'une batterie

voltaïque. Le rôle de la touche se -borne à mettre un petit bou-

,,ton d'airain plac, à. sa partie inférieure, en contact avec un petit

ressort, ce qui fait.qu'un électro-aimnant amène un Traceur con-

ýtre le. papier qui se meut continuellement avce une vitesse dé-

-terminée, et marque- ainsi la, note. Quand!. on, cesse d'appuyer

sur la touche, le traceurcese d'agiret la -tige glibe en arrière.

Ce mcanisme. peut écrire sous le jeu le plus lent comme sous

le 'plus rapide. Les accidents sont imprimés par un type roulant

sur;lequel agissent la .iúme tige glissante et; le. ncime aimant.

Les.accidents s'appliquent à chaque touche, de sorte que, bémols

et .dièses, quelqu'en soit le nombre, sont exactement enregistrés.

'L'appareil, -en effet, distingue les .accidents, les ibémols et les

dièses, et;les notes'naturelles, de.eux qui, sont -particuliers à

la clef; c'est-à-dire que si un morceau: est éerit dans le 'ton de

Ré;naturel, Fa, Do.et ¿Sol.dièses.naurontpas dans l'impression

*lesigne.du ièse; ,tandis que, si on..touch, le fa.le do et le

o0l naturels ou; les, dièscs:des, autres.notes, desaccidents, con-

.formes!'seront imipriméls, ' ,;.- Zum e..
Be .notès retides -sign6s ,qui leur sont, :aÈffectés passons :.aux

ibarres.; Le barrage, dela musiue s'cffcetue d'une manière ~ain-

ple.et si exacte qu'elle suit exactement l'accentuation du morceau

le'plus oonipliq'aé.' Quand ui Rallentaido ,se.résentefla barre ou

les barres à travers lesquelles le inouveient s'avance, sont allon-

gées dans uelir Ëi'tioi tellë~qu l'ona enteent le caractère

et l'expression du morceau. Il en 'est Ide même pour les staccato

et les legato.

La maehine n'exige àe hé papierl blac, car elle règle ia por-

tée et imprime la. barre simultanément. L'inventeur fournit avec

son plionographe une petite pile de forme simple et élégante,

On la charge simplement a'ec du sulfate de cuivre et de l'eau:

une charge peut durer plusieurs mois. Le tout est ienfermé dans

un tiroir au fond de l'appareil et ie cause aucun1 embarras, on,

ni'a à y mettre la naini que quand la provision d'eau a besoin

d'etre renouvelée.

DÉCOUVERTES ET TNVENTIONS.

BOUSSOLE.

M1algrd touite l'inportance de la découverte de la boussole, qui
pernit enfin aux navigateurs de ne plus longer tiniidement les
côtes, de s'élancer résolument et avec sécurité dans des mers
inconnues, cette découverte est restée enveloppée de Inîystère; et
la date i'en est pas certaine. Sans1doute c'est au lisard qu'on
doit dè' connaître cçtte propriété de l'aiiant de' se tourner 'vers
le rnord, et sans 'doute aussi elle était' connue depuis bien long-
tempsn'- ais quant à son adaptation à la direction ? on ne sait.
Quoi qu'il en oit, le preliier 'erivain· quien p rle dun e m-
niere certaine, est le moine Guyot, qui la cite dans sa bible et
'qui mourut 'vers -l'mi 1200. Il lui donne le nom (le 'iMarinette;

c'était ainsi que l'ajpelaient les iirins de nos côtes de l'Océan,
tandis que ceux de la Méditerrannée l* ppelaient Calumlite, parce
que, dit l'amiral- 'Thévenard , elle avait assez exactement la for-
me d'uic grenouille. ta boussole,. dans ces' temps grossiers, ie
devait en rien ressénbler à celle de nos jours; perfectionnée par
le génie et l'expérience des toiraps-ioderiies. C'était, seloii Vér-us-
mor (Prance maritiae), c un inîstrucert inforine, une aiguille
a d'énant adaptée à un morceau de liège ou à tout autre corps
a léger, qu'on laissait flotter sur un vase d'eau. Les malins ne
a s'en servirent d'abord que pour se conduire pendant les iuits
» obscures et pendant les teimups nébuleux, ete. b

Plusieurs, nations se disputent l'honneur de la -découverte de
ce précieux instrumnîct.; son auteur, toutefois est resté totaleinient
inconnu, et nulle' d'entre elles ne peut baser sa réelanation ,sur
des droits accoimp agnés' nme des plus légères preuves.

Quelques auteurs l'ont:attribuée aux Chinois,. parce que le
fanieux uvoyageur -Marco-Pulo cite leur bousse'Ie dans 'le voyage
qu'il 'fit ùà Cun.balu (Pékin) , en1271. Il est bon d' dire que
cette boussole:ét&lit aussi- imparfaite ·que la Itre I.cdtte époque,
et 'qu'on jsoup çonne toutefois :qu'ils-la tenaient des Etitopéen.

-Sans vouloir attenter aux prétention. -des. autres ýpeuplas à
l'honneur de .cette invention ,"il eEt ou1 'dé savoir que les Fim-
çais's'en eervaierit ds le neuvième-sitele et qu'ils'en servirent

àcertaineiment 'en :1096 lors de la premnière 'croisade. Elle resta,
comme: tout autre gaInde découverte, assez !oig-toiips 'impar-

rfaite. Ce ne fut. gu'an commenenicntdu:quatorzième siècle que
led napolitain Elavio 'Gioja eut la gloire d'appoiter. enfin à la bous.

'sole des lierfectionneitents tels,. que 'la 'postérité ,rooiumaissante
lui confr'e tout l'honneuri dela ciéatioi de:ia boussole'ou èom-

(tii
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mie on dit aujourd'lui dit colmpas.de mer, On plae coiîuné-

mnt, vers l'an 1302, la date de son travail.
Comme il serait trop loing de 4 dérire,. 'tous renvoyons le

lecteur, à la. France , iaritiimie, ou muicûs encore chez un bon

opticien-constructeur où il vçrra l'objet en nature.

LITT ERATURE.

Fr1AGMENTS DU JOURNAL D'UN PÈRE.

Suite. - Voyez page 25,

18 mars 1848.
Deux ans se sont écoulés depuis le jour où cette affreuse

crainte s'est emparée de moi, et, depuis deux ans, exerciecs
de la pensée, exercices du corps, lectures, conversations , exemn-
pies, j'ai tout employé pour rendre ce coeur plus forme. Théori-
quement, virtuellement, il l'est. Les idées de justice, de devoir
et de dignité, sont plus vives et plus puissantes en lui. Mais
qu'un danger se présente, aura-t-il la force de les mettre cn
pratique ?

Je l'y jetterai, ai-je dit hier! Insensé 1 L'y jeter, moi! Et
cette nuit , rien qu'à passer ci revue par la pensée les péril.s
qui pouvaient l'atteiAdre, j'ai senti.vinîgt fois mon coeur défail-
lir d'angoisse. Que deviendrais-je done si je le voyais.réelleiniît
menacé? .Et puis, je lui souhaite ui daIger! tuais lequel?
Combien (le périls qui, pour lui, épouvanteraient autant .m
conscience 'que ia tendresme ! Quelle épreuve vraiient pure lui
trouver ? Un duel ? C'est la première qui se présente à la pensée
quand il s'agit d'ii jeune honume , et je comprends ce que.l'on
peut dire pour justifier le duel. Nous avons beau faire, nous
avons tous dans les veines un peu de ce vieux sang germniin qui
a fait les chevaliers, et le duel en est un reste. Puis, quoique
ce soit uni fait matériel, c'est pourtant, par un côté, une protes-
tation cil faveur de la force morale contre la foreL physique. C'est ,
dats notre société, une sauvegarde de la politesse , le gardien
de la dignité eifin, grâce à lui , un honune petit , faible, in-
firme, peut être dans une feule le protecteur de sa fille ou de
sa feînune contre tout grand et insolent géant; et j'ai du goût
pour ce qui rend les géants modestes. Mais (ue le fait arrive,
que cet enfant tire l'épée, l'anguisse Ie prend, une angoisse
qui a un objet plus s.icré que ses jours eux-mêmes. Les òauses
sérieuses dé duel sont si rares ! si rares les circonstances où
l'honneur est vraimentengagé ! La plupart du temps, c'est affire,
lon de dignité, mais de vanité! Eh bien , si,. par vanité, cet
enfant allait tuer quelqu'un ! Lui, iieurtrier!· lueurtrier d'un

enfant comme lui peut-être d'un fils I C'est -à-dire -réduisant
une mère 'au désespoir 1 maudit .d'une famille !:faisant:couler des

larmes éternelles ! .Cette idée iin'est. affreuîs§e ,Préférerais-je les

périls de la guerre? Jo sais tdt cqu'on. peutdire de vrai et

de grid cin faveur de lit guerre; -mais enfin , le plus souvent,
cela se réduit.ciiore,à tuer, à tuer sans motif, quelquefois

mêmine pour des causes inîiques! Combien de guerres impies pour
une guerre sainte 1 Combien de héros pour qui le c6nibat n'est
autre eloso que d e ciiargcr à lit tôte d'un eseadron, de pour-
suure l'enneuii l'épée.dans les reins,.et do ploger Son irmie.
danîîs le dos à des 1louînu es qui 'fuiet Non rioi dé tout, ceil
pour lui i je n ven veux pas ! Je ]'ai juré, je le j éitée iore

qu'il se préscite un danger, je ne l'y soustrairai pas I iii.s
pour lii, je 'accepteai qu'iip diianger pur, sans tache, utile,
un danger qui ne imenacera que lui, eiifin un danger qui sauve
et non un danger qi tue l

24 juin, 184S.,
Le moment est venu, j'Ili, trouvé le pér.il que je e.ierpliais,

péril d'autait plus précieu;x'qu'il ne l'atteint pas lui sep! . .nmf
qu'il va jusqti'à moi; qu'il ne,s'agit plus là le bm:tux disppMs
paternels ni de dissertations. éloquentes au epii du feu, mais
d'exemples à li clarté du soleil; qu'il faut: que je paye de. ia
personne conmne lui , à côté de lui; qu'enfin .voilà le noient
de la vraie leçon... Fais ce que je fbis, et. non pas: Fais ce
que je dis. Les craiintes de bien des coeurs se réaulisent; 'pne
lutte d.mîs la rue est inévitable; juip 1848 sera une ato san-
glante dans nos aniiales... et le sort de la'France va ,êtrp 'mis
cin question, peut-être demain, peut,-tre ce soir, Ne pas se
montrer dans un tel moment, c'est imnpossible. -Je pircherai
et je tâcherai qu'il me ýsuive. Allns le .trouypr.

Trois heures après.
Je sors de chez lui ! D.s qu'il me vit, il s'avança vers, noi

avec toutes les gaietés folles 'd'un écolier, c'est-à-dire avec un
respect affecté, lme saluant jusqu'à tqrre, imi'offrnt -le plumg beau
de ses sièges, ne disant d'une voix gr:uûe qu'il était bien fier
de recevoir un lioiiînue col]nue moi, se livrnit enfin à tius ces
enfantillages de lit teidrese q'i tnioignen si 'viveneit d'une

union prot'nde, et. finissint le to.u liir nie prendre -le front et
ni'ciibrasser de toutes' ses forces,. en nie disant

- Tiens, vois-tu, je t'aime trop l
Oh! quand je le sentis là, si près de n oi quand je le tins

sur mon coeur, si étroitement serré, si affetuieux, s' bon, et
(ue je lue dis que par moi, par îma volânté, il allait'danîs quel-.
ques heures être exposé à la mort peut-être... oh ! al ors, mon coeur
défaillit, et des larmes jaillirent de inles. yeux. Il le yit, et me
dit soudain, avec un ace.ent dc tendrese qui redoubla nia dou-
leur...

- Père, pre! qu'as-tu donc ? tu pleures.?.

J fis un effort pour nie remettre.
Ces larmes ne sont rien, eher e.fint; mîslus il est qucstion

d'affaires sérieuses, et je siens causer avec toi.
- Parle. père, tparle vite I...
- Mon cler .enfant, tu vois l'état où est Paris: la ferm'en-

tation est au comble; des barrieades commeneent'à,s'élever les

atelier.s nationaux ont pris les arues; dans deux licureson se
battra dans les rues.

-. Oa le dii, reprit-il d'une voix un peu altérée
pI a lvait P^li u 'iot; se bath;e Je repris l eur serré,

mnais enî raifferiirsant ia voix:
- Dans un pareil i momtent, un bon citoyen ne peut pas res-'

ter chez lui; il faut, c'est un'devoir (j'appuyai sur ce mot qui
était mon appui à moi-même),,e'st:uindevo.ir de descendre dans
la.rue.

Il e répondit rien-, iais ses lévres' àgitai9nt iia gr lui.
Suûlemnnt ajout je, mine là, à chacun eut porter 'son

coeur, ses principes. Assez d'autres y esendront Pour'frapir
et tuer; pour moi , iion parti est pris. nies yeux dats la
ger'e civile' dans la' 'guerre 'des rues, Id .deir rds citoyens
arnés n'est pas d irer 'dëòotis de f-ils nîaisen reevoir.."
O s sotannille, ' n'est pas 'iftilc pou cela: .. ' Nfiie.

I



"'r-.'-

S44
tES.. .E ......S

de plus., ême qpand il ne tire pais, coippte encore, il compte même

plus quelquefois.:Aller au plus Jort du dànger, mais sans tirer mon
arme du fourreau; protester par na présence contre la,révolte et
l'illégalité; mue jeter entre les combattants, s'il le faut, pour'
empêcher- 'keñ'*cn'ea'ies et les atrocités qui deshonorent toujours
les*gueries civiles; enfin aie battre conti·c le iai, -voil&l mon
rôle h-Et 'si j suiis 'du moins j'aurai fait. mon devoir; ruais
auparainfjIi voulu venir t'embrisce- .

.Il ni'avait éauté pàrler-'ans rien dire,' mais il pâlit de nou-
veau; seulemment , je' Id'vis' 'bien , 's' pâleur cette fois n'était plus
de la'crainte,:ou du moins c'était de la crainte pour moi. On
voit si 'clair sur le féont de son filsh A mesure que je' lui expli-
quais ma-ésolution, tout ce'qu'il y avait'en. lui de généreux
colorait son visage d'un sentiment de fierté;'et quand j'eus fini,
quoique de -rosses 'larmes roulassent dans ses yeux, il me prit
les mains et -me dit:

Tu:as raisona', père .

Puis, comme épuisé par cet effort ,il se jeta â mon cou en
sanglotant. ..m.n

Après un 'oen étreintes, où je sentais mîa tendresse pour
lui plus passionnée.que jamais, j'eus la forco de ne dégager de
ses bras, et. je repris lentement et en le regardant:

e.e. t'ai pas tout dit.'
-El h Iquýy a-t-il donc encore, grand Dieu?

Mon cher enfant et ma voix tremblait terriblement), tu
sdx-.sept anton fige te dispeuse de cp que le ruien m'ordon-

ne; mais ne peiiset-tu pas qu'il est des devoirs pour lesquels il
faut moins consulter son extrait de naissaince que son ceur?
Et le tien ne te conseille-t-il rien ?

Conmuent, 'père ?,
Oui .- ne penses-tu pas que ta place est aussi lb où est
miennet? -

Je pouvais - peine achever cette parole, et je n'osais pas
rearder. Enfin, je levai les:yeux sur lui, hélus I il avait -sur le
visage cette même pâleur blême que je lui avais vue, trois ans aupa-
ravant, devant son adversaire; ses lèvres étaient serrées, ses yeun
cerclés de noir, et il ne répondait pas. Je me tus aussi et j'at-
tendis, le regardant toujours. 'Bientôt àa cette expression de dou-
leur avait 'succédé r s 'figure un combat de sentiments cou-
traires; puis tout à coup un violent effort releva pour ainsi dire
ses traits affaissés par la. crainte; ce visage un momtent décompo-
sé reprit son harmonie, et d'une voix 'ncore altérée, mais où
l'ou sentai de' la force, et surtout la olonté d'en avoir, il
me dit: ...

C'est juste, quand tu descendras, je descendrai.
Et il s'élan a 'précipitammuientde'l chimbre. Maintenant 'done,.

à: la grace' 'de Diu hé't quand le danger viendra ue l'éprenve
se fasse h CoUinùer.

REPOS'DES YEUX CHRONIQUE PARISIENNE
Chez la plupart des hommes la vue est la faculté qui s'afai-

blit la. première. Ne serait-ce pas, ue nous reposons mnoirs ios Paris 26 févri er 1864
yeux quepnos autres organies ? Nous' ls fermnonsla nuit, et ils

1,ý~ ~ ~ ~ ~ e Reda--c1 . _ .. teur
ser rposent alors en même-temps que notre corps entier; niais,
tan i que souventd, dn ejour, nous nous assÔons et.y' C'est toujours uni vnement qu'un oyéra no au de M. Au-

onslsfa igus e;la 'oix etde ïdaseT silene 'n b dormé au Tlétre où il déja conquis' tant de suieès. S ouf£-

.garo toujou nos yeux1 ouverts s .n'ont point' de freIlc e z d ne qu je conmence cett secondor
nous les usons à outraùce en' les occupant incessanent, sans parlant d'une' nouvelle 'perle jui s'öst' échappde de"l'écrinude'ce

que cependant 'nous9 ayons a regarder toujours quelque objet qui,
nous intéresse ou nous, soit utilé. Lôi qu'il nous- survient une

souffrance des èeux, l'r nou s les %òuvre d'un bâaeau on-tbut

au moins d veres (le coléur pour les òust ire' a la-vivacité
des impressions extérieures.: L'usage de nous imposer nous-même

le bandeau des paupières,' aux instants où nous.n'avons rien à
regarder, préviendrait peut-être cette nécessité et nous conser-
verait la faculté si préieuse e bien. voiý jusqu'à un age plus
avancé.

LA FETE DE St. PATRICE.

Il est rare que la fête de SI Patrice jouisse d'une belle jour-
née. C'est cependant ce qui arriva le 17 de. ce mois. Un temps
magnifique permit aux Irlandais de se promener, bannière dé-
ployée, dans les ies de Montréal pour se rendre à lei. église';

la procession y entra avec la plus grand calme , inusique en tête,
et chacun prit sa place,' désireux d'entendre la iesse qui avait

été étudiée par le choeur de SI Patrice. Le vénérable Evêque
Blourget officia entouré d'un nomibreux clergé.

Le choeur de SI Patrice eha:nta la 3"' Mêsse de Haydn, dite
Me se Imnperit'e, avec nit succès complet; Un brillant orchestre
accompagnait le chant avec l'orgue. M. l'abbé Barbarin diri-igea
les répétitions de cette messe et conduisit orchestie t 'chant.
pour le, jou r de ette fête.

Le. soir., il y cut un concert; comme elaque anntc.
Les RR. P. Jésuites ces véritables amis de la jeunesse,

do himrent aussi uine charmante soirée a laquelle participèrent

plusieurs,élèves Irlandais; ils récitèrent chacn un morecanlitté-
rairo qu'ils avaient composé pour la circonstance. Outre la inéri;
te 'de la comaposition, il y avait celui d'un excellent'débit qu'un
nombreux auditoire a pariu 'apprécier.

Chaque morceau littératire était interrompu par ue pièce de

musique. MS Baricelli,'G. Smith, Torrington , Maggio, Séné-
cal, Burt et Hyde se firent entendre. La partie musicale a

été excellente.
Ainsi, cette soirée qui était. une véritable réunion de famille ,

a réuni la Littérature à li tusique de la manière la plus heu-

reuse. Lorsque les Lettres et les Arts sont rehaussés' par les beau-

tés de la Religion,, on peut facilement imgiiie ce que doivent

être les, ouvresde ceux, qui idvent dans la foi. Sahons coun-

nuniquer f.la société ces douces joies du coeur qui apprennint
bla jeunesse que ca n'est pas' aumilieu des pasinas qi gi

tent-les nations qu'on les trouve, mais bien dans des éttdcs sérieu-
ses et ans l'amo r raai
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brillant compositeur.: Je suis certain- d'ailleur, dene mettre
plus cri harnmonie- avec les .Beaùx-.Arts en abordant des sujets
artistiques; -votre journal ; dont je viens 'de recevoir. le premier
numéro-; me pa·ait-destiné A cet objet.

-Le nouvel opéra d'ont jè vous, parle est intitulé La fiancée du
roi de Gabie. La prévision: que M. Auber devait clore par cet-
te copo sition. a carrière si-bien--remplie- devait naturellement
attirer au Théâtre. Impérial de l!Opéra-Comique lammine foule
empressée; désireuse de voir si les seize lustres complets qui

-pèsent sur lui n'ont pas un peu refroidi -sa verve et:son ima-
gination. Ceu qui aiment le genre de musique familier A M.
Auber, la forme légère etcharmante, la finesse des détails, la

-mélodie plutôt douce.et feurid que large et profonde,,en un
nïot cette' distinction, cette é'légance qui en sont le cachet spé-
cial et la rendent éminemmerit française, c'est-à-dir répondant
parfaitementA notre caractère léger, spirituel, mais frivole, peu-
vent être contents. Le maître est;resté aussi vif et enjoué , aussi
jeune et aussi aimable que , s'il. avait eu vingt ans.: 11 a semé
dans plusieurs passages de sa. partition de ces petites perles fines
qui brillent comme les facettes d'un prisme au soleil; et, A part
certaines réminiscences de quelques uns de ses ouvrages, et ne-
taiiîent d'Waydée; on n'y rencontre point de faiblesses .ni de

défaillances- iniarquées. -

-Vous- connaissez peut-être -le conte de Bocace dont s'est ei-
p:iré plus -tard Lafontaîine, -La fiancée du roi de Garbe. C'est
le sujet dont le canevas avait' été laissé par M. Scribe et que .
M. de Saint-Georges , un de nos meilleurs librettistes, s'est char-
gé de terminer. On peut dire que le sujet n'était pas très favo-
rableument;choisi, ýcar ce conte un peu ' égrillard d Bocace, A
inoins d'être largement ¯remanié, ne pouvait guère figurer sui le
théâtre de POpéra Comique. Aussi a-t-il fallu toute l'adresse et
le tact de M. de Saint-Georges pour le rendre possible à là scè-
ne. Mais la donnée ne pouvait toutefois changery et il est cer-
tain que du mom-ent où le point de départ gaulit le librettiste ,
il ne pouvait arriver A un résultat aussi heureux de tous points

que s'il avait été libre de travailler A.un sujet de son choix.
Il est juste cependaint de reconnaître que M. de Saint-Georges
en a tiré tout le p:arti possible.

Voici le sujet sur lequel 1). Auber a brodé une musique
ravissanie.

Le roi de Garbe, roi bouffon et grotesque, las de faire et de
défaire ses ministres, d'écraser ses sujets d'impots, de mettre
lès écrivains en prison imagine ý de se marier. Il consulte son

parrain, un magicien, qui pour toute réponse lui remet un col-

lier composé de'treize perles.' Ce collier enclanté, cela va de soi,
a de singuliers mérites: si la.jeune fille qui le porte accorde
quelques faveurs A'un homune ; quelqu'il soit, unè des perles du
collier se brise. Or , cone la belle Aluiel sur laquelle le roi
de Garbe a jeté les yeux est laifille' du Soudan d'Egypte et

qu'elle aura un long voyage A faire pour le' venir rejoindre, il

a -'imaginé de l'envoyer ehercher par-Alvar qui,: devra passer. le

fameut collier autour du cou *de la princesse confiée à ses soins.

Il arrive ce qu'il doit arriver 'en pareille circonstance. Alvar

devient amoureux d'Alaciel, qui se sent éprise pour: le gentil am-

bassadeur , et le collier 'magique, par un 2uiproguo, est remis

A.la très légère Figarina, suivante dé la belle: Alaciel., -Aussi,

comme pendant le voyage on a rencontré des chevaliers, des pa-
ges;: des èorsaires; .tous 'gens amoureux et hardis, uand on

4'i;rave ,A Garbo le roi:, trompé par les apparences, s'imagine que

la jeune Alaciel a brisé .toutes les perles de son collier; et, tout
en rendant grâce a son parrain le grand magicien du service
qu'il lui a. rendu, ne fait-il nulle difficulté d'unir Alaciel A'son
neveu Alvar, tandisquelui-même, pris d'un accès de,.démocra-
tie umnilier aux autocrates, épouse:la très jolie mais très déver-
gondéc Vigarina,

Je renvoie ceux de mes. lecteurs qui trouveront ce dénoue-
ment invraisemblable a. l'histoire de Pierre-le-Grand, czar de
toutes les Russies, qui ne craignit pas cependant d'épouser Ca-
therine, femme d'un cantinier ivrogne et servante d'auberge A
Saardam.

Je regrette vivement qu'il ne soit pas permis de raconter la
musique, car lorsqu'à l'instar de certains critiques j'aurais dit
que tel morceau est en la, tel autre en si bémol, quand j'au-
rais décrit minutieusement le rôle des trombonnes et des violons;
aucun de nies lecteurs n'aurait,.ialgré cela, aucune idée de ce
que peuvent être les ravissantes mélodies de M. Auber. Disons
donc que l'oeuvre du mnahstro octogénaire est charmante et spiri-
tuelle a l'impossible, et que dans un an , toutes les villes du
monde oi l'on aime la musique, chanteront la Fiancée du roi
de Gurbe.

Cet ouvrage est. le quarante-deuxièume de M. Auber. À l'ex-
ception de deux ou trois au plus, offrande inévitable faite aux
dieux infernaux, presque tous eurent un. grand succès, presque
tous sont ou seront*remis au répertoire., et personne ne les a
oubliés.

De cette pléiade de grands artistes, qui firent le renom de
l'école française, M. Auber -. et Dieu veuille nous le conserver
longtemps - reste seul. Il fut le compagnon ,d'armes et le rival
souvent- heureux de. Boïeldieu , d'Hérold,, d'Halévy. Tous. ces
maîtres ont disparu, et M. Auber, malgré ses. quatre-vingt-trois
ans, est toujours jeune-, toujours aimé du public. Aucune de ses
brillantes qualités, j'en atteste ýson dernier, ouvrage, ne s'est
amoindrie aussi , nous l'espérons .bicn, .la Fiaacée du roi de
Garbe ne sera que momentanément le dernier ouvrage de.son
auteur.
. M. Auber est non-seulement un compositeur français, mais le

compositeur parisien par excellence. Voyez comme: il, est apprér-
cié et aimé dans cette société parisienne dont son talent.expri-
me les élégances et l'atticisme, dont son esprit et sa personne
résument-si complètement, toutes les distinctions. Voyez cette
physionomie fine-ct intelligente! Ce n'est la ni la. tête de lion
blessé du sombre Beethoven, ni. le profil raphaélesque, de Mo-
zart, ni le masque ravagé de Gluck, ce déclaimateur,.ce Mira-
beau de la musique; ce ne sont pas non plus les allures sci-ci-
nos et le front paisible de Rossini, qui sembleun laboureur se
promenant au soleil couchant-au milieu.de la moisson splendide
que ses mains ont semée; ce n'est pas.enfin la figure songeuse
de l'auteur des Hugumots, dont:la. silhouette -fait penser a ces
alchimistes inspirés du moyen-âge. Non. Le front plein de digni-
té mais profondément sillonné de notre maître;français,, a gat-
dé l'empreinte des fatigues de-la-lutte loyale; le. sourire .est fin,
un peu désabusé, e. c'est le sourire. d'un,- diplomate qui: sait et
fait plus de choses qu'il n'en.veut dire.
- À- le voir passer dans une- de ses-irréprochables voitures atte-

lées -de; ses beaux -chevaux bai-bruns bien menés, on reconnait
ce qu'on -appelle. dans toute larigueursdunot, un, homme cOM-

'e iltfau., -s élgn et prudent,-- la-conversation-- charm

--- L'esprit, est élégant et -prudent, , la conversation, - charmante,
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p ine d'obsl vatiò fines aiimentéo: dis souvenirs agi-:îblement
r fé1 ta sla-"'a idé 'expansive-commne 'ulans ses chant5 outra

lge Iid galoI0 + Y; hiÉc rareilient pl a ussioa iaimaid.
'O trouvé düi la· iioiuvelle - part ai de 'M. Auber' ce qui

r4p' 'dassesutées, le-lmrie ; le-sentimliènt de.' effet, Fé-
gaice de la forme, le coloris de l'instrunmentation. Je le répète

lemâcorï "Une lfis 'édt louvramge 'a 'eu 'u complot -sneocs.

Si du tÍiéâd 'nous descendons-dans le imond,. nous y reni-
öntrins iiùimSi led dramie, la: comédie et niOmc la farce. MIis li

seôiié'nors, nu lieu d'tre' resplendisante de luières, dcorée
de peintur=s ierveilleuses, représente invariableient un tribu-
"nnl'>'froid et ombre lés pièces qui se jouent dans la vie se
dénouént presque toutes "soit ein policé eori;ectionulle,. soit en
cor d'aissises' Le jugeet-le"bourreau sont presque toujours ci

itu.,du einnparcouru par let passions humies.'Qîielques

fòis aussi Jlrée 'ocrime, 'la chose est plaisinte et peut dis-
traire ui"inistant le lecteur: c'est 'pourquoi je veux vous racon-
't6r 'sujond ihui >l'histoire de l'escropiierie à 1'enteniiemnt

-Voici continent oi A'y 'prend.Omn est voyageur de cónineree,
c'est-dire qu'on parcourt le ionde oin plaçant es iunclundises
pour le compte d'un négociant qucleonque lui vous fait une re-
ïiiš de bt ' pour -cit-s'nr lés objets 1veindus.:' Mais la saison est

rur'ne"Vontiiiuis', :le diable'est logé-d.ms votre
~jibrteùioi~iWii, &c..Que"fitire? ' Tout-àLciip vous voyez pas-
%' so'us vô6treffintre:un rihi cieterremet. Une idée-vois (ra-
verse le cerveau. Vous appelez nu passant: - a Counuent, -di
às:vnîs-*;- ' plle le dét'uni, -s-M. X*** ,n riche- ban-
tdide'd laville:s ýs'oïr bién I-s ýAprès. quoi you- écrivez'

de.snitéW"otre ninisn-de 'conimncrce d'expédier 6 fats::de vin
à -Me X** ba'n'quiera -Les iareliandises arrivent; c'est'3,000>

T'ees. m-01iMis,"disent les pare'nta et: les 'héritiers:,' nous ie
sivans' iü'j !faiÎ-e'tönt :ce" vin-à:!s -eJ'ei.sais -désolé, ré-

pond 'säveb niidace" le voyaigeur 'de -comîmerce, :inauis M: X***
ýl'avait'don'n- orlre quelqdes jours iivant sa .iort de lui expé-
dier ix t"de vin."s Chios comnandée ,.-chose dûe. Les.p;i-
rents et les héritiers, dans l'imnpossibilité de contrôler les dires
du:'coninis.oyageur -s'exécutent, c'est-à-dire qu'ils paient. Le
'tufri estijohé id '' ;- '.

93Malheaoeïusement. pour 'di., le dernier 'faîrecur 'qui. aiconnis
l'escroquerie dite à l'enterreient., -iv:iit:mil pris ses précautions,
'darble noit dont il -avait -prétendu - avoir, re;u'mue com imadu
rétâit iuètr et paralysé depuis 'quatreumois.. Son.imprudence..et
-sa 'légreté.lui eaterorit -six irois de ,prison', -et il pourra tout
âsÔin aise kirerd itiles.réftiois -sur les- dangers: qu'il ;y a, non

-py e re 1Cm siu'mliers' d'uni 'mort., mirais :1 v'cuîdre à ilin wwnmrt
'des 'wuNmmr is pil o'a'pssachetés.' '.

On b que. les':grands :effets ont -souvent
des!eauts mpitc-,on;et-on"aurait: de la.'pcine''à.me .o..eroire si je
raco'ntîtisnqu!iilie:jervaidse n'aup;s craint'de'.îusor "la 1iort de
-detc pérsones-.podr aariver'ù.g»rendre lalauecde l'une'd lels.

Un -ieavaitêdéi'xm bsssionst d':unjeunh:omme qui
iui'invaiiproüsle 'miriage. "Mais: elle 'npprit .bièntft que -soi

futur allait épouser une aitre i ftmnie. u e.efut ilors qu'uiie Iuiu-
-tbJEdriliiite', hniiiedlàel'élaissée ,'lui soUfilal' de ':seveni-
Jëèr"et-ded teraprèsMLa.pkëion :dc la r'piuvreolille:ftiodièü-
sem'ent ploitée,- sa jalusie ritée:au roxisme.' Un ijoür a

mée d'un revolver, elle fit feu sur le troîmpour et se:dcliargea
às-on ôuà quaitre'balles dans% labouche. lunmsrd 'inoui,

les blessures: étaient. pou dangereuses,. et, les, yi.tilues son au-
joùird'hui tout-àfait guéries. .C'estainsi qu'on .sut .eicoet. et

par. qui' ILpauvre servante avait.' été poussée, àeoumuIttre.ui
double criime, et l'amie .nq prouye que .trop, par les réticemnces
de son ,langage qu'en -engageantJa délaissée c .s tuer,. elle n'a
e. d'mautre 'but. que de- prere . place i ans la îuaison où elle
servait.- Voilà, j4magine., un merveilleux sujet de roman pour

nos mîodernes Balzac.
Si on pleure beaucoup dans lua vie, on s'y amuse aussi beau-

coup quelques fois. Les gens riches, quoiqu'en disent..ceux qui,
commime Sénéque, couvrent l'éloge de la pauvreté sur une table
d'or, les gens riches ont pourlrire- des grâces d'état. Ainsi, tan-

dis que les pauvres, par le. níde.froid que nous avons eu pen-
dant le carnaval, soufflaient dans leurs doigts,:grelottaient 'dans
leurs imans'rdes, mîouraient 'de faimii et de privations, les heu-
reux du jour donnaient des bals fort beaux, dans lesquels on
a vu -des divertissements singuliers.

Chez. 3l. de Morny a eu lieu un grand bal: nasqué dont l'at-
trait priiicipal consistait dans vite prtic de 'vhist..- Mon Dieu!

oui; seuleiient les C.irtes n'étaient pas de vilains petits norceaux
de carton. C'étaient de jolies flieiines et des gentilshommuîes qui
figuraient les dames, les rois, les s, les cartes basses. Pour les
valets, de pour d'épigr.mes sans doute .on les a remplacé,par
des pamges 'fiinins. le costume de.valet nc pouvait être.endos-
sé par un liommme politique, :sang que cela prêttà rire. Cette
fête 'a été., très-belle:, parait-il. Mais j'avoue ne pas coiiiprendre
de quelle umanière .,i a pu s'y prendre pour, battre . les car-

Bien 'que l'évèneient que j'ai à vous raconter imaintenant soit
loin, je nic crois pas devoir le passer sous silence parecqu'il se rap-

porte inidirccitcmeit à un'jeune prince quim , si je i'en rappelle
visité: votre pays.

Done, saimedi le 9 janvier dernier, la bomtne ville de Londres
s'étant-réveillée au bruit du canoi et: des cloches de ses églises
lancéesà., toute volée, voulut savoir pourquoi elle se réjouissait.

Clamque citoyen alla donc consulter .l'oracle ordinaire, son jour-
ual. du uatin, qui- lui révéla, dans un style iiifiiiiment plus clair

que celui de la pythonisse de Delphes ou de la sybille de Ou-
aies, que la princesse de Galles venait d'accoucer d'un -super-
be prince. En règle générale , les princes sont ~toujours sumperbes
en naissant: ce i'est qjue plus taid qu'ils changent, ou peut-être

-que Ious changeons notre immaibre de voir à leur égard.
Quoiqu'il emi soit, c'était une surprise smmuerbe si l'ai veut

mais cnli iue .surprise , et .ioins agréable, peut- tre que -super-
be. Car il enest desenfants dcs.pimces anglais coneui. des idées
f rançaises.,. selon M. Jules Favre; il Iaut -le doter. Orj depuis
quatre ans; Johm Bull a délié trois fois,les cordons de sa bour-

;se enfaveur des enfants de Sa Majesté Vt ictoriau: il a be:ucoup
fait.;; miis., conmme. disait. 'Bonaparte à, l'marmlée. d'Italie, 'il .lui'
;resteeñcore 'plus à :fnire. .

"La, surpriseuaété générale, ,pour nul peut-être., autant que
pour ls.jeune princesse qui , à deu..heures de l '. rs-pxidi, s'é-
'battait.en,traîneau et!qui le soir. à9 heures:.étuiît devenue mire.

Le jeiiie:prince, iaveclun sains-geetout, b.itannique. a cru
pouvoir . urriversans être, nnoncé-, ou plutôt commeq.elques-
unes-des prédictions de M. Mathieu de l-Draime longtemps avant

-le:temps annoncé. Le. résultât ýde cette hâte i.étélqu'il. ny avit
irien:àr:Frogwal., o -la: princesse -tnit. ci promnui de,' pour la
recevoir. En -conséquence celui, qui est appelé.,un ;jour, à régner
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(commine le répLten.t volontiers les anglais) sur dès Etats tur les-

que i couche pas - et se lève moins encore - ce-
lui dont les épaules seront un jour couvertes du miuanteau loyal,
dat rester plusieurs hcures dans le costume qu'il portait en nais-
sant, c'est-,àdire sans costume..

Au risque d'emipiéter sur le terrai, 'de :votre 'charmante RosA-

LINDE, - que je n'ai pas l'honneur de connaitre, mais que j'es-
timue déjà beaucoup -je ne veux pas terminer ce courrier pas--
s 6blöiiön l -ng;'-usjileu ' p&i"nidcs , bi ens-ar, 'de lisör-

te, d'être favorablement écouté par mes:lectrices. ýOr, vous sa-
vez que 'dèjpu'is six îiois'la fplus belle* moitié du genre humain

shabille, à l'exception de' la jupe, connue la plus laide moitié
de liuianité: paletot, chapeau .rond à plumes ou sans plumes,
gilets 't poches, bottines montant à mi-jambes. Le costume , au-

jourd'hui , eât complété:ý les femmes portent une grainde canne
conne les dames de la cour, de Louis XIV ! Est-ce pour tenir

à distance les galants trop enipressés? - C'est une questioni a
laquelle je n'ose répondre, do peur de nie brouiller avec le gen-
re humain tout entier.

ARTiUR.

La Bibiograpkle de ce mois est remise au prochain numéro,

faute d'espace dans celui-ci,

HRONIQUE QUEBEOQUOISE.

Québec, 3 Mars 1864.

Mon cher Directeur,

Vous m'avez demiiandé, il y a déjà plusieurs semaines, de

vous envoyer quelque chose de collaboration pour votre -gentil et

excellent journal. Vous avez pris dans un sens si favorable la

réponse évasive que je vous :-is -alors, que vouS vous ·êtes eim-
pressé de nie lier on disant à:vos leuteurs dans le prospectus

que vous aviez à Québec un chroniqueur avec lequel ils all.ient

bientôt taire connaissance. Je vous avoue que je reculerais devant

la tihe que vous m'avez si oblige:mment imposée , i'était

cette gratuite promesse dont je me crois un pau solidaire;'Car que

dire à vos lecteurs par le temps qui court? Nous sommes en

plein carmine et Cii pleine session législative: la chronique en

prenant le premier 'de des sujets .serait. trop -m:dgre, et, quant
au -second , vous avez, ý aveu: une , prudence et. un tact dont je

vous félicite, banni tout sujet politique, queleonque 'des colonnes

dus Beaux-Arts.
A vous' direle' v jai, J'aurais, souse de'rnier'rapport,"unô

foule 'de petits incidents prlemeritaires'it tr.nisiiiettre - vos lec-

tours par l'iitermédiaire de votre journal. La vie' publique est

une véritable scènehe où les honanes politiques qui ont, les rôles

se rapprochent, en plus. d'un point, de ces cominiédiens de pro-

fession dont le grand talent est d'aîunuser et de faire rire le pu-

blie; les coulisses parlementaires fout.iillent -de ces petits ini-

d'nts de détails dont hI connaissarice, si elle ét'it divulguée, amu-
serait sdprêmenît les -lecteurs. Ce'serait la, 'vous cn convien-

drez', un sujet qui' prêterait beaucoup à une chronique et iênie

à plusieurs; pour ma' part, j'aimerais fortå e&on faire le sujet

d'un article. Mais j'ei fais volontiers le sacrifice et je mue borne
. vous demander la periision de faire avec vos lecteurs un

bout de causerie sur un sujettoujours pleinid'uetualité.
Clacuun ici-bas a sa part de souffrances. Cette' airt estplui

ou moins grande, il est vrai; muais dans la distribution ul
n'est oublié.

Qui de nous tous voudrait recomniencer son existence,.reco
quérir les joies rares et éphém ires en acceptant une iecoride fois
les douleurs du passé ? Tout au plus voudrait-oi arrêter la iar-
ele du temps, et encore, pourquoi?

Parce que le temps entraîie la ruine de l'être créé peur quel-

élues jours, et qu'il nous conduit à pas de' gént vers l'éternité,
vers l'iniconnîu.

Il est donc. bien vrai que nous sommnes nés pour souffrir,
craindre et regretter l

À coté des larmes qui ie tarissent jamais, de ces regrets in-
finis, qui Ibut partie de nous-mêmes quand nous avons aimîé; .
coté de ces diflicultés qu'il faut vaincre, ou Ci faee desquelles
il fint courber la tête, n'y a-t-il pas ce qu'on nomme les Ie-
tiles misères de la vic?

Ces petites miiisères -grandissent et prennent 'des proportions
gigainitesques quand elles atteignenit les esprits faibles ou les gens
qui .ont le don, peu enviable, d'oublier le lendemain les dou-
leurs de la veille. Pour ceux qui pensent et sentent, ces petites
miisères sont une piqre d'épingle , sans cesse: renouvelée, 'qui
vient irriter et envenimer une large plaie.' -Ellds se présentnt
au palerin qui voyage ici-bas, sous toutes les formes, et tou-
tes les heures' de son ptlerinage.

- Qu'appelez-vous petites iîîsères ? me demandait hie un de
mes cousins.

J'avais envie de lui répondre: .- c'est vous'! 'Car quoi de plus
ennuyeux que ces gens qui abuscnt' des droits 'du ;sang, 'pour

vous hariceler de leurs visites, pour entrer par la feriêtre lors-
que la porte est fermée ! Je suis jeune -encore,inûls j'ai' aequis
un peu d'expériene . Eh ! bien, quand -on entre chez -moi et
qu'ou mii dit: « Ah ! vous 'voilà iion ami , enfin 'je vous ,en-
contre &... &e .... s neuf' fois sur dix, je crierais voloitiers
à ceux qui envahissent ia pauvre chaibrutte d'étudiant: c Noiî,
je-n'y suis pis!-3

Ceci Ie rappelle une invention charmante 'd'un bon curé de
ma connaissance. Il ne demeure pis bien 'loin d'ici' ce jiêtre
estiiiable, qui voulait à tout prix iiinager'le bienm'le ýlus pi-é-
cieux que Dieu' îôus aitdonnîé, le temixps.; co réèit n'est paâs créé
pir mon'inïaginatioiî: le désir imnmense de mi débarrasser des
importuns ne siauratjainniiiispiré nu proedde ai'ilicîmeux.

Le curé A''P** uvait pour voisin le curé de Z*** 't
trouvait ses visites tràp fréquentes et trop longues. Il aviit flit

défendre l'entrée de son presbytère à son cdllègýue' liais 'ari-
ainne, l'unique cerÚBùe du curé d * ni'était pas de 'orêe à
barrér le p:ssage au ei'é de Z**i.-Celii.i entrait quand nie-
mec en disant:

Si; M. Pabbé, A*** n'est pias ëlie 'hi; jetattnd ai
Uîijour donlé quôèl'ititr.ide curié avalit bri lai oSn 

A*** 'entendait' monter, se glissa su son it e.-ta' t une
positioi l!autait plus gêîîlunte qu'il fuillut'lag irdepend nt deuxî:
heures. 'Leur d"Zt* ne soieai t pas a soén alleril .l»sait

lc'journial etsou bÑrviåre' il Tföretddàir as i mîmecte^bilîithû.

que de ion 1iii o 'li:ntnnit te teînls"à atifire u jsaime Qu

un -cantique."l'abé * n'y tendit jus; 'il il étIt que cai .

r'
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r,
rat . ses os erialnt ù m n aîIgs 'tait d vt "V ers a bi 'uautres *usre s

es p in.douu étlrn'aiiieid u ais peuiúji jdjéiniàais phlà
tictI-éü iceteur

son creux et guttural, fitoncNir i Z a 1 t1e 'ieiù.ieúsu lvtusdes
ùl6m . 1it s'ndòÑii I niiibait iouler sur le ilis dor te I Rite« dé ée 'd

-à i h u ulro sur la teiGkle âeiadiiint dle . foidie prendrai- si vous le permette
'qùand le tonnerre est tombé. Le rdir 'était pas brive il eut cette causerie qui est un-plais
pûusPa á puà i il s''nlidrdit nu poiût<deherclier a Sie
de ce' bïui6 sûtid'ct niystérieû2; il se lnit donc a atept
rearda sous le it, et E trouva e à nez avec son colluucqui
était égalemnenît quatre pattesYE

Tàus.déux devaient être fort en peine peur se faire récipro-
.- 1 .. , .,' ., " : ; .! , AUT SAULT-

quemîent les politesses qu on se fait d'ordinaire eni s'abordanit! L-
'curé de Z* coiprt enfin .quil faut laisser i. chacun sa dou-

kek liberté, et le curé A***. fut débarrassé . de son collègue. %nouel établissemeet que
Oni,une yisite importune eseennuyeuse, gênante, irritante, au-R.collet, estle s u t qui so

mais combien l'est davantage unedemande indiscerte, et que de u uv -qui
gais foi.Ilte ýd pa Jq justemenut, dc:eo,:qui est démit' uc iosnu uons, da

leur . oméier ly na u n de q éoffrir des avantages à toute pe
ble a leur prochain. I1 e a qui le font brutalement, sans à notre maison.
poids ni mesures, d'autres qui le font habilement et qui cnve- Notre matériel est varié et
loppenît leur venin de tout ce que la charité chrétienne et le sa- nouveaux pour ouvragea do lu

voir v pçuvet mnaginer de plus subtil.et de plus gracieux. Nous nous attacherons à sat
Us ont l'air de faire une caresse, et ils' donnent un coup-de duire des impressions élégantes

#utr9 jour, pendant le earnigyl, je voyis une femme char- Nous exécuterons tous les
inaè lquellon.ne peut ssigner .g, mais qui tiet un ets, Circulaires, 3tiguelle

preners.. rangs parmi notre aristocratie gnébeecgoise. Cette leur goat, en noir on4encoul
nie trônait au milieu d un salon, une ante feNme eavce Nouavons! IL·
i dit: ., musique, la plus belle qui .se
-Vous ne me connaissez pas, madame, nous allions au bal typographie engagerd, nous l'e
ble.ca 39 I . . .. s'adresser à notre maison'pour

Oh! langue naudite . date fatale - sions en Msiue, Catalogues,
. L'année dernière j«dtais en. promenade dans. une campagne, du -laires, etc.

bas du fleuve; j'allais à un concert donné par des amateurs qui Enfii, nous voulons obtenir-
- passaient' pour. artistes. Le hasard- me plaça près d'unà femmn

tombée laconune moi par un jeu du destin,: et aussidpen h'ai- notre activité et notre exacitu
tuée A pareille assemblée qu'à pareille. musique. Ma voisine était
-jeune encore,, pourtant elle n'avait plus ses dix-huit ans; elle
était fort courtisée et ne paraissait pas indifférente à l'encens qui ERJR
lui était ptodigud.

UnA peti ma¡isFrat du lieu s avance et lui dit en la saluant: Nous rectifions ici le sens, d
- adam, fautrefois j'étais un de vos danseurs, je vous ai re colonne, 6 ligne:Lise

connue bien jeune, il y a bien longtemps I.
Il 0 y 1 ai an teump

aienne.danseuse du petit nIgistrat, que.je nen ai gardé aucun
sve ir p, s inalisme. Cette vertu ne 'acquie

-eà ne se fâcha p elle avait Ide l'esprit, et us ge: par l'expérience, car tout doeil a et ui plu
est, lesprit> bien fait- posit on que ceux qu'il attaque

Tùouselt vous ecnnieîdrè4leactrices k l'irtj U 1 soTojourse e aini peu réjouis- ment tombé dans les mêmes or

vant pour un femme' tre aisi poursuivie par des annuaies i nière. peut-Otre plus dangereuse
vanta dont la mémoire latterait ae l es sdl'tt ciml.

.d.c. m. d. ,eque nos rédactedurs de journaux
&.s fléaux de la. conversation ont toujours, soi depae d - -

ce a i e uiri ilrs nent mjr lesoi n ils. de i ceux auxquels ils lancent, chaq

la be devant des filis mûres, pauvres fleurs qui n nt pas 4ui connait àf6rd tous les -ro

-.trouvé de miri -sur leuro solitaire us isent à.une a ux personages -

quliVapeuftfils un ignoran et un paresseux, cec qu on appelle u est doiné de discuter ave
aes nies un fruit sec , les succès ae la sloinss urqe -pte de tlcondisiple. .e sont, es: is qu-- m e a

chent toute minute sui le pjiid dV lér' pro a in spc
ma aisante tdringere 8: R: o e . s t h & Leprohon.

encre, niais je ni 'r êt,; j'u-
loimgtem~ mujour-d'lxuî de peini-

Beädux ~ I un-dé ces .iconvé-

ébimiiasser Une autre fois je reL
ez bién mon" cher directeur
ir pour moi

NEMbo

; SMITH & LEPROHON
:AURfCOLLET.

nous venons de former, au Sault-
it établi hors la ville. Pai là mê-

une position exceptionnelle pour
rlonie qui voudra bien s'Kdreseé

présente un choix conipletde types
xe en différents genres. .
isfaire au goût du publie et à pro-
à des prix relativement fort m-

travaux, tôlé que Lir ,Pani-
S, 0tes, etc., etc. dans le neil-
euir. .. .. E.

isitid'iii ifique fonte de
it en Canada; cette pamrtie. de la
spérons, les marcliid-diteurs L

tout ce qui concerne les impres-
couvertures, Étiî,ties, Vircu-

la. confiance et les enéouragenents
dans les. transactions et aussi par
de dans l'expédition des affaires.,

a l'alinda placé page 40 preiniè-

n. est la vertu distinctive du jour-

t que par l'expérience et que par l'â-

rivain qui aurait occupé la même

-dams leurs actions; serait-évidei-

rurs ou dans d'autres d'une ma

pour la. société. P r Iâge- parce

sont généraleiment plus jeunes que

ue jour leurs diatribes L' cerivain

unges- dnmilistratifh rn's'sttiaque

lenei à leurolitiqeparce qu'il

c conmsàaiice de causes les er
es personnsagea.-----
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DAME JEANNE
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Paroles de i. PAUL STEVENS.

Andantino.

PIANO,

Musique de HENRI de TERLAC.

A Madcemî,oiselle 1 . L. .S'auageau.

Plum lent.

dins le. vil --- la-----g.
mon bon mon -- sieur,

.S - A

La dit - - Ie Jean-- ne au frais vi --- sa -- - go
La da - - me Jean -- ne au frais vi --- sa - -- ge
I l I ___

Dont cha -

Dont cha -
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LES BEAUX-ARTS.

ÀDRESSSES DES PROFESSEURS DE MUSTQUE & 'CARTES D'AFFAIRES, ETC.

P. V. BARIL
Artiste- Mouleur

3½, rue Campeau.

BEER & SCHIRMER
Importateurs de musique Européenne

701 , Broadway.
New-York.

FRANÇOIS BENOIT
Direct. des Montagnards Canadiens

N° 12, rue Amherst.

BOUCHER & MANSEAJ
Importateurs et éditeurs de musique

Européenne et Américaine
N 131, rue Notre-Daie.

NAPOLÉON BOURASSA
Atelier de Peinture

N° 11, rue St. Simon.

V. B OURGEAU
Architecte

eïbin des rues .
Doh ecret.es Allemands.

Jean BRAUNEIS
Professeur de Harpe et de Piano

N 18, rue Ste. Elizabeth.

CHARLES CATELLI
Artiste-Statuaire

N 35, rue Notre-Dame.

.. P. CRAIG
Fabricant de Pianos

N° 82,. rue St. Laurent.

Mademoiselle CUSSON
]Écolede DI)moirselles.

(On y enseigne la Musique)
No 128, rue Ste. Marie.

Mademoiselle D. DE ROME
enseigne le Piano,

N 129
Rue S"' Catherine.

J. L. DEMERS
-Artiste-Photographe

N 123, rue Dorchester.

H. GAUTHIER
Professeur de Flûte, Violon, etc.

No 72, rue Dorehester.

11. HENDERY
Bijoutier, Orfèvre-Artiste

NI 154, rue Craig.

J. BIL. BELLE
Direct'. leiS.Plilhirï. Canadio.

: rofsseur ide ?iano
N° 193 , rue St. A"itoie.

Ed. LACROIX
Professeur de Piano

Rue Latour.

Jean LAUKOTA
(Fabricant de Pianos.)

Accorde et répare les-instruments
chez Laurent et Laforce.

Monsieur YOUMANS
Professeur de Chant

N 49, rue St Antoine.

JULlUS WERNER
Professeur de Piano

N 18, rue Radegonde.

A. DESSANE
Professeur de Musique

Quß-nxc.

LAURENT & LAlORCE
Imp'. de Pianos et d'H:trmnoiiuumse

NO. 131 , rue Notre-Danw.

Mademoiselle LARIVIÈRE
École de Demoiselles

(On y enseigne la Musique)
NI 78, rue S' Maurice.

PAUL LETONDAL
del'Insto. Inp". des Jeunes Aýveugles

de Paris
Professeur de Piano

No 223, rue Lagauehetière.

A. LEVESQÙE
No2, Arehitecte

NI 28, Petite rue gaSJque.

MITCHEL & 1FORTÉ
Facteurs d'Ort a

réparent et accordent ces sintrumient
N 159, rue Bonaveiire.

ROBERT MORGAN
Importateur et éditeur. dé musique

Européenne et Américaine
NI 27, rue SI Jean

QuÉnEc.
OVIDE PARADIS

Facteur d'Orgues
SI Michel d'Yanaska.

ANATOLE PARTHENAIS'
Artiste-Sculpteur,

Village de L'Industrie.

Madame PENNY
Enseigne le Piano

No 24, rue Ste Angèle
QUÉBnEC.

W.o. A. POND & CII
Editeurs de musique

547, Broadway
NEw- YonK.

MOISE SAUCIER
Profisseur de Piano

N 46, rue Sanguinet.

GUST. SC HILLI.NG N. Dl.
Conservatoire de Musique

NI 18, rue Radegonde.

GUSTAVE SMITH
Professeur de Piano

au Sacré-Coeur.

F. Herbert TORRINGTON
Professeur d1Orgne

de mno te Violon,
10,rue Bflhoraz

0. TOURANGEAU
Professeur de Piano

Ste Aune de la Pocatière

Mademoiselle VINCELETTE
enseigne le Piano

NI 128; rue Lagauchetière.

SAMUEL R. WARREN
Facteur d'Orgues

N 18, rue St. Joseph

lieDans l'intérêt de l'art musical, la rédaction des Beaux.-Arts informe respectueusement MM. les curés et autres intéressés, qu'elle pu-
bliera volontiers et gratis toutesannonces relatives à des situations vacantes d'Organistes, de Chantres, ou de Directeurs de choeurs. -
MM. Bouclier et Manseau se chargent aussi de recommander des professeurs de musique habiles, aux familles et aux Directeurs d'écoles ou
d'institutions qui en auraient besoin.

GUST. SMITH&M. LEPROHON
IJ.£P EJ.A ±S - EJJDITZE-CrJits

AU SAUL T-AU.-RÉCOL LET.

Ce nouvel.. établissement est le seul qui existe hors la ville,. ce qui lui permet de pouvoir offrir au public des avantages que nul autre

ne saurait lui donner pour. les impressions les plus variées, en noir ou en couleur.

On y exécute tous les travaux, tels que Livres, Pamphlets, Circulaires, Étiquettes, Factures, Notes, Cartes d'adresse, Cheks,

Cartes de visites, Livres de dépenses pour entretien de maison et tout ce qui se rattache A la Librairie, au Commerce et A la Musique.


